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Sous l'occupation nazie, les
bourgeois se sont beaucoup servi
du bien-être et de la liberté qu'ils
faisaient miroiter aux travailleurs
pour justifier ce qu'ils appelaient
« l'unité de la Résistance ».
Dès la fin de la guerre il fut pro-

clamé bien haut que le « pro-
gramme du Conseil National de la
Résistance » mettrait fin aux in-
justices sociales et à l'oppression
capitaliste.

On voit où nous en sommes au-
jourd'hui.

Comme au temps du fascisme,
la police quadrille le pays et per_
met de créer un climat de haine.

Le « gauchisme », voir l'anar-
chisme, servent de bouc émissai-
re. Il faut bien inventer quelque
chose pour justifier la répression.
Rocard lui-même, qui n'a pour-
tant rien d'un redoutable terro-
riste, le disait l'autre jour à, la
télévision, les quelques auteurs
d'attentats arrêtés en flagrant dé-
lit étaient précisément des hom-
mes de l'UNR. Chaque jour ce-
pendant des témoignages de bru-
talités policières sont publiés par
des journaux de toutes tendances,
même par des journaux bourgeois
comme « Le Monde ».

Je me souviens d'un camarade
de la résistance revenant, 'au len-
demain de la guerre, des camps
nazis et qui me racontait les « in-
terrogatoires » et les tortures qu'il
avait subi dans les locaux de la
Gestapo et il me disait : « C'est
enfin fini, nous ne verrons plus
jamais cela ». Que d'illusions

!

Dès la «libération » les polices
se réorganisèrent, dans tous les
paya Il fallait punir les coupa-
bles des crimes nazis disait-on !

Mais la haine engendre la hai-
ne. Un policier est un policier et
lorsque l'engrenage est en route,
il ne s'arrête pas.

Après les coupables des crimes
nazis, il fallait remplir la man-
geoire policière, Il y eut la chasse
aux « ratons » que fournissait la

t'gue, re d'Algérie, il y eut les atten_
tats O.A.S. autrement meurtriers
que les pavés des étudiants. Et
on se souvient que la police n'était
pas tellement active contre les traî-
neurs de sabres en rupture de banc.

Et tout bonnement, les événe-
ments de mai 68 ont à nouveau
donné un bon prétexte à l'occupa-
tion de nos policiers.

Comme jamais depuis l'occupa-
tion nazie la liberté de la presse
n'a été autant bafouée. Cela ne
commença pas après mai 68, mais
dès 1963 pour faire plaisir à Fran-
co la presse anarcho-syndicaliste
de langue espagnole fut interdite
sur le territoire français, 6 cama-
rades espagnols étaient arrêtés
pour « association de malfaiteurs »
17 mandats d'amener suivaient.
Il fallut de nombreuses manlies-
tations pour que nos camarades
espagnols retrouvent la liberté,
mais leur presse continua d'être
interdite.

Mai 68, ne fut qu'un prétexte
pour la relance de la répression
cette fois contre des militants d'ex-
pression française. Ne voulant Pas
là, interdire la presse d'opposition
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pour que le monde ne croit pas
que « le pays de liberté ! » était
devenu le pays du bourrage de
crâne, on traque les vendeurs de
journaux, on sabote la distribu-
tion des publications révolution-
naires.

L'emminence grise du régime
va en Espagne mettre sa main
dans la patte sanglante de Fran-
co l'allié d'Hitler.

En pensant à tout cela j'aurai
presque honte d'avoir été un ré-
sistant, d'avoir combattu dans les
réseaux, aux.WL aux côtés d'hom-
mes qui n'hésitent pas aujourd'hui
de cautionner les prisons fran-
quistes qui « hébergeaient ! » nos
compagnons essayant de rejoindre
l'Angleterre.

Et que doivent penser nos ca-
marades espagnols qui mettant au
fond de leurs poches leurs idées
anarchistes acceptèrent la discipli-
ne de la Division Leclerc pour
mettre toutes leurs forces et don-
nèrent leurs vies pour combattre
le nazisme ?

Je pourrais avoir honte, mais je
sais que la résistance ce n'était
pas cela, ce n'était pas pour cela
que nous avons combattu. Car au-
jourd'hui la résistance, la vrai,
n'est pas morte, elle continue.
Comme il a été dit l'occupant est

toujours là, c'est le patronat avec
ses cadences, c'est l'Etat avec sa
répression policière, ce sont les
capitalistes et toute une hiérar-
chie qui s'enrichissent sur le dos
des travailleurs comme le firent
les margoulins du marché noir.

L'occupant c'est la machine in-
fernale du parti communiste qui
prêche la résignation et pratique
la délation.

Le pacte Séguy-Pompidou à rem_
placé le pacte Hitler-Staline.
Nous sommes toujours sous la
botte. La résistance s'impose, On
ne m'accusera pas de prêcher la
violence, chacun sait que je suis
un pacifiste convaincu et pour
moi la vie humaine est sacrée.

Mais la résistance pour être effi-
cace n'a pas besoin d'être violen-
te. Mon expérience de 40-44 m'a
appris que l'efficacité de la lutte
n'est pas de tuer. Il y a des moyens
qui peuvent mener les hom-
mes vers le bien être et la liber-
té, ils sont nombreux et invulné_
rables s'ils savent déjouer les plans
de la répression,

Les occupants affameurs le sa-
vent. C'est pourquoi ils ont peur.
Nous affamerons les affameurs en
allant de la Résistance à la Ré-
volution.

Raymond BEAULATON

A REVOLOTION
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(Suite au n.° 612.)

Le meeting

Jeudi à 9 h 30
Le meeting commença par l'in-

tervention de Jean Bretau (CGT,
métallurgie), Il assura la solida-
rité des usines Renault de Bil-
lancourt et Cléon. Il lut des télé-
grammes venus de l'étranger.
Puis il annonça qu'une délégation
va se rendre auprès de la direc-
tion pour demander le retrait des
forces de police de l'usine. Un res-
ponsable CFDT prit le micro;
il expliqua que le gouvernement
dit qu'il n'a pas d'argent, mais
qu'il pouvait payer les 5.000 poli-
eiers à rien faire, ce qui montre
la mauvaise volonté de l'Etat ac-
tuel. Il remercia la venue des

- étudiants à Flins. Le meeting
allait vers sa fin quand dans la
foule on réclamait un étudiant à

- la tribune, Des bousculades eurent
lieu avec les militants CGT, qui
empêchèrent les étudiants de
monter à la tribune. Malgré ça
un étudiant et Alain Geismar pri-
rent la parole en précisant que
les étudiants son venus à Flins,
non pour diriger les ouvriers,
mais pour soutenir leur lutte, Des
applaudissements furent nombreux
après cette déclaration. Alors on
invita les travailleurs à accompa-
gner la délégation _vers l'usine.

4. L'affrontement et
la guérilla

Approchant de l'usine les ou-
vriers eurent la désagréable sur-
prise de voir les gardes mobiles
(la peur de la masse des manifes-
tants qui s'avançait sur eux) lan-
cer des grenades offensives et la-
crymogènes sur la foule. Ce fut
le début des incidents, Des pier-
res furent lancées par les mani-
festants pour se défendre. Des
blessés étaient allongés sur le
trottoir, attendant les ambulan-
ces. La police avançait par char-
ges successives. Elle nous fit
reculer de quelques kilomètres,
jusqu'à un passage à niveau que
l'on bloqua pour arrêter l'avan-
ce des CRS. Bloqués par la bar-
rière les flics voulurent nous con-
tourner afin de nous encercler.
Pris entre deux feux, nous fîmes
des barricades pour nous prote_
ger. Nous tenions depuis 30 mn.
quand les forces de l'ordre

chargérent,alors nous fuîmes par les
champs en rejoignant l'autoroute.
Sur l'autoroute un pylône arrêta la

-circulation; deux motards furent

blessés grièvement (dont l'un fut
certainement tué). Des combats
éclatèrent de tous les côtés, c'était
une guérilla dans la périphérie
de l'usine (sur 10 km). Des va-et-
vient d'ambulances assuraient le
transport des blessés. A 16 h tout
était rentré dans l'ordre, et la
population hébergea les manif es-
tants traqués par la police. Je fus
logé à Aubergenville (soit à 7 km
du point de départ du matin).
Dans la nuit, les CRS patrouil-
laient la région pour arrêter les
étudiants qui se cachaient dans
les bois.

5. La base se révolte contre la
lâcheté de la C. G. T.

Samedi, 8 juin
Un meeting était prévu à 10 h

aux Mureaux, place Bécheville.
Ce meeting fut convoqué par les
organisations syndicales. Une for-
ce de 200 personnes était présente

ce rassemblement. Quand la
CGT voulut prendre la parole,
des sifflets accueillirent ses mili-
tants et des étudiants brandirent

« Humanité », qui expliquait
sur les événements d'hier : « ce
sont les commandos d'étudiants
emmenés par Geismar, qui pro-
voquèrent les forces de l'ordre,
afin de conduire la classe ou-
vrière dans l'aventure ». Des ou-
vriers expulsèrent les représen-
tants de la CGT et tentèrent de
renverser leur voiture. Beaucoup
déchirèrent leurs cartes en criant

trahison ». Après, deux étu-
diants expliquèrent leur position
devant ces calomnies. La CFDT
approuva la proposition que l'on
se réunisse pour le dimanche
matin afin de préparer une action
pour lundi à la reprise du travail.
A la fin du meeting, des gens in-
vitèrent des étudiants à manger,
et une réunion entre les étudiants
et la CFDT fut prévue pour 15 h
l'après-midi. A cette réunion une
confrontation sur les problèmes à
envisager dans l'immédiat eut
lieu.

6. Le contrôle ouvrier de
la ville

Dimanche, 9 juin à 15 h., place
Bécheville aux Mureaux.

Une centaine de personnes par-
ticipait à ce meeting sauf deux
absents de marque qui étaient
restés sur la touche (CGT.F0).
Juste la CFDT y participait avec
la CGT prolétarienne et d'autres
groupes d'avant-garde. Nous dé-
cidions de défiler dans la ville
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pour se rendre à la mairie Dra-
peaux en tête, notre cortège arri-
va devant la mairie. Le long du
parcours, des gens de la ville nous
applaudissaient à notre passage.
Groupés devant la mairie nous
décidions de poursuivre la grève
et de nous rassembler le lende-
main matin, afin de lancer des
actions. La grande majorité des
présents adoptèrent cette propo-
sition., Alors on élut sur place

___ un, comité de grève,
un comité d'autogestion,
un comité de propagande et

d'information,
une permanence est installée

à la CFDT.
A la fin du meeting chacun s'oc-

cupa de son boulot. Des drapeaux
rouges furent placés dans toute la
ville, des gens donnaient de l'ar-
gent au passage. Le service d'or-
dre muni de brassards, circulait
en ville pour surveiller le bon
fonctionnement de la vie locale
(la police n'existait plus). Je pris
part à l'organisation des comman-
dos pour le lundi. Le rôle de cette
opération était d'aller au devant
des ouvriers qui allaient repren-
dre le travail sans savoir la situa-
tion actuelle, et de leur expliquer
que la grève continue. L'heure fi-
xée pour cette opération fut 5 h.
du matin.

7. Réaction, de la bourgeoisie
et du Gouvernement

Le contrôle ouvrier fit terrible-
ment peur à la bourgeoisie, ce qui
va expliquer la journée du lundi.

Lundi 3 h. du matin : Le ren-
dez-vous était dans une ancienne
chapelle. Là tous les militants se
réunissaient (22 mars, CGT pro-
létarienne, CFDT. des représen-
tants des facultés de Paris et les
anarchistes).

Il est très difficile de décrire
comment l'obéissance civile est
marquée dans les têtes, petites ou
grandes, du personnel de l'Equi-
pement ou de tout autre secteur.

Elle a été décrite par un ouvrier
« philosophe » (sic), à qui l'on de-
mandait ce qu'il pensait de l'ave-
nir de ses trois enfants

Le premier sera prolo pour
connaître l'exploitation,

Le second curé, pour lui en-

5 h. : Nous nous divisions et
chacun suivi son itinéraire. Moi
je partis sur la route de Meulan
(là où fut tué Gilles rautin).

6 h. Nous étions en train de
surveiller les cars qui devaient
arriver, quand nous fûmes sur-
pris derrière par une estafette de
gendarmes qui foncèrent sur nous
en nous matraquant à coups de
crosse de fusil, Après être passé
à la gendarmerie de Meulan nous
fûmes conduits aux Mureaux. Là
nous vîmes que notre cas n'était
pas isolé mais que les flics avaient
déclenché une rafle sur 50 km de
périphérie, en crevant de nombreu-
ses voitures et en s'attaquant di-
rectement au local de la CFDT.
Nous fûmes 200 à être redescendus
à Beaujon (prison centrale à Pa-
ris). Toute la population se révol-
ta contre les autorités (une bou-
cherie fut lapidée, car le proprié-
taire avait vendu un étudiant aux
flics).

8. Réaction au Quartier Latin,
après la mort de Gilles Tavtin
Mardi 11 juin
Une manifestation fut prévue à

la gare de l'Est de Paris, après la
mort du jeune lycéen à Flins. La
manifestation fut empêchée par
la police et des heurts violents
commencèrent pour continuer tou_
te la nuit. Des commissariats fu-
rent attaqués par des manifestants ;
dans tous les coins de Paris, des
commandos créaient des embus-
cades aux forces de l'ordre. Ce
soir là nous voulions venger Gil-
les qui fut victime de la répres-
sion policière. La bourgeoisie a eu
très peur de ce fameux soir de
guérrilla urbaine, et elle annonça
la dissolution des groupes d'extrè-
megauche.

(A suivre.)

seigner les bienfaits de l'exploi-
tation.

Le troisième CRS pour ache-
ver de convaincre le premier au
cas où le second n'y parviendrait
pas.

Que ce soit à l'Est ou à l'Ouest,
personne excepté, quelques pê-
cheurs à la ligne n'échappent a
cette ronde infernale « boulot,
métro, dodo ».

Pourtant, instinctivement, les
gens ont trouvé la solution : la
désobéissance civile.

Chez nous, à la Direction dépar-
tementale de l'Equipement, la
médaille des « bons travailleurs »

ri LE COMBAT SYNDICALISTE

Tirez
au Flanc!



L'économie libérale a pris nais-
sance en Angleterre, vers 1850. Son
premier défenseur fut Stuart Mill.
A peu près à la même époque, elle
fut soutenue en France par Jean-
Baptiste Say et, actuellement, son
plus ardent et plus compétent
mainteneur est lord Keynes. Non
seulement elle est basée tout en-
tière sur le profit, mais elle im-
plique la rareté, Même si elle doit
être engendrée artificiellement et
criminellement. Elle ne connaît
que les besoins solvables des hom-
mes et elle ignore systématique-
ment les besoins dits insolvables,
qui sont certainement la majo-
rité. Elle doit faire place, dès que
les circonstances le permettront,

une économie de l'abondance,
un échange de services généra-

lisé entre les individus et les peu-
ples, sur la base de la réciprocité
et dans le sein d'une économie
mondiale organisée pour satisfaire
tous les besoins. L'économie de
l'abondance a déjà existé avant
la guerre et elle reviendra sous
peu, en raison de la puissance in-
soupçonnée qu'acquerront les
moyens de production.

Souvenons-nous du rythme suivi
par la production, de 1775 à 1935;
en 1775, chiffrons par le nombre 1
le coefficient de production. Du
seul fait de l'invention de la ma-
chine à vapeur par J. Watt, ce
coefficient est porté à 2; il avait
atteint le chiffre 8 avant la décla-
ration de la guerre de 19144918 et,

la fin de celle-ci, il était de 16;
enfin il atteignait 38 en 1935. A
combien est-il aujourd'hui ? A 100,
à davantage peut-être. En 1935, il
y avait en Amérique des fabriques
de chaussures capables de fournir
des souliers pour chausser tous les

ne décore plus que de pauvres
cons.

Les agents (titulaires et tempo-
raires) tirent au flanc, dit-on. Le
raises) tirent au flanc, dit-on.

On avait déjà entendu cet air là
bien des fois, que ce soit à pro-
pos des ouvriers, enfants ou adul-
tes du siècle dernier, travaillant
18 heures par jour, ou tout der-
nièrement encore -à propos des

bicots », des « nègres » :

foutent rien ces fainéants. Et
comment donc, pourquoi travail-
leraient-ils ?

Pourquoi travaillerons - nous,
nous les « indiens » de Bobinard-
city et d'ailleurs ?

Le colonisé, qui n'avait pas,
comme nous, reçu ce long entraî-
nement chrétien au sacrifice,

habitants de la terre, y compris
ceux qui n'en ont jamais portés;
il y avait encore des lampes élec-
triques qui pouvaient illuminer
toutes les villes du globe. Elles
n'étaient pas les seules. Il en était
à peu près partout ainsi et dans
tous les domaines.

Un tel état de choses ne pouvait
faire l'affaire des tenants de l'é-
conomie libérale. Il fallait à tout
prix détruire cette profusion de
richesses, revenir à la rareté qui,
seule, permet le profit.

C'est ainsi qu'on vit les choses
incroyables suivantes :brûler le
coton au Texas, noyer le café par
centaines de mille sacs au Brésil,
arracher les vignes en France;
dénaturer le blé et le vin dans le
même pays et enfin, comble des
combles, détruire des usines qui
avaient moins de vingt ans d'âge,
dans le nord de la France. La lis-
te de ces méfaits, de ces crimes
est inépuisable. Et pendant qu'on
commettait tous ces actes lamen-
tables contre l'humanité, des mil-
lions d'hommes, des centaines de
millions mêmes étaient dénués de
vêtement, de nourriture, de loge-
ment, de moyen de travail et, par-
tant. d'existence.

Voilà les beautés de l'économie
libérale. Voilà ses crimes quand
il s'est agi d'engendrer la rareté
par la force, pour gagner de l'ar-
gent et réaliser du profit.

Pour justifier son attitude, l'e-
conomiste de la rareté avait trouvé
cette chose saugrenue : les crises
qui menaçaient le régime était de
simples crises cycliques qui se ré-
sorberaient d'elles-mêmes. Elles
étaient des crises de surproduction
imputables au développement du
machinisme, qui se résoudraient

n'avait pas non plus nos préjugés.
Les colons (du style Robert le né-
grier ou X) n'ont pas mis long-
temps à s'apercevoir que la « co-
Ionie » ne payait pas.

La paresse des exploités est une
arme secrète. Au moins aussi effi-
cace que le pistolet mitrailleur
des révolutionnaires.

Nous jouons le même rôle vis-
à-vis de l'Etat-patron que le colo-
nisé vis-à-vis du colon.

En tirant au flanc partout et
toujours nous concourons à la pa-
ralysie et à l'asphyxie des services
et à la désintégration progressive
de l'administration pourrie au
service du capital.

Le travail bien fait quel qu'il
soit, ne peut être l'oeuvre que
d'hommes libres,
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par l'ouverture de nouveaux mé-
tiers.

C'était faux, archi-faux, et no-
tre bonhomme le savait bien, mais
c'était conforme aux enseigne-
ments de l'Ecole de Droit, immua-
ble et figée depuis trois quarts de
siècle et de l'Ecole des Sciences
Politiques, qui formait tous nos
cadres administratifs. Et messieurs
les inspecteurs des Finances, qui
n'ont jamais fait que se tromper,
applaudissaient. Pour tous ces
gens, la vie ne pouvait avoir ni
bougé, ni évolué depuis soixante-
quinze ans et la vérité enseignée
à cette époque devait continuer à
être la vérité d'aujourd'hui.

Quelle erreur présomptueuse et
néfaste ! Et comme on reconnalt
bien là nos porteurs de peaux
d'ânes.

Aujourd'hui les tenants de l'é-
conomie libérale sont littéralement
balayés. Leur théorie, puisée par
ses longs efforts profiteurs, est à
terre et nul ne la relèvera jamais.
On ne saurait, quelque ingéniosité
qu'on y mette, ranimer ce cada-
vre. Il est froid depuis longtemps.
Qu'on l'enterre et vite.

En réalité, les crises qu'ils appe-
laient, pour leur commodité de sur-
production n'étaient que des cri-
ses généralisées de sousconsomma-
tion, parce que seuls étaient en-
core satisfaits les fameux besoins
solvables et que les autres, les in-
solvables, étaient royalement igno-
rés par les chevaliers du profit.
Chaque crise faisait de nouveaux
chômeurs et, de proche en proche,
leur nombre atteignait, en tant
que chômeurs totaux ou partiels,
150 millions dans le monde, en
comptant seulement à leur charge
une femme et un enfant, ce qui
est peu.

Cela n'empêcha nullement les
marchés de se fermer et l'asphy-
xie de l'économie mondiale de se
produire.

Il fallut donc chercher autre
chose et voici ce qu'on découvrit
la rationalisation, la standardisa-
tion, le fayollisme, la méthode
Bownan, la méthode Bedeau et
autres, dont le résultat le plus
clair fut de créer des chômeurs
nouveaux et de grossir les armées
de ràserve du travail.

Tous ces chômeurs étaient, na-
turelle_nent, des sous.eonsomma,-
teurs de fait et, que les défenseurs
de l'économie libérale le nient ou
non, cela ne saurait supprimer la
chose.

C'est alors qu'ils eurent une idée
de « génie » (?) qui consistait en
ceci : utiliser tous ces chômeurs
à construire partout de l'arme-
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ment. Le procédé était bon puis-
qu'il a permis de résorber le chô-
mage à peu près complètement
dans tous les pays. Mais il était
aussi machiavélique et criminel.
Ces messieurs savaient parfaite-
ment qu'en fabriquant à force de
l'armement partout, on aurait un
jour l'envie de l'utiliser et que la
guerre serait l'inéluctable aboutis-
sement de leur politique. On ne
surprendra personne en disant
qu'ils ont la plus lourde respon-
sabilité dans le déclenchement de
la guerre. On peut même ajouter
que si Hitler et Mussolini n'a-
vaient pas existé, ils les eussent
inventés, tant ils en avaient be-
soin. En effet, sans se préoccuper
de qui serait vainqueur ou vaincu,
ils savaient bien que la guerre
qu'ils avaient contribué à prépa-
rer et à déclencher causerait par-
tout, en raison de son ampleur.
de son universalité même, des
monceaux de ruines qu'il faudrait
relever plus tard. Ils savaient
aussi que cette guerre nous ramè-
nerait à l'économie de la rareté, si
propice à la réalisation du pro-
fit.

Cependant, une fois de plus, ils
se sont trompés et en dépit de
tout ce qu'ils ont pu croire, dans
moins de dix ans les ruines du
monde seront relevées partout; le
progrès reprendra son cours et l'a-
bondance sera de nouveau de ce
monde.

Comment, sous prétexte de li-
berté, les défenseurs de l'écono-
mie libérale, aussi criminelle que
l'Inquisition, ont-ils le front de
continuer à la soutenir ? C'est une
aberration inconcevable qui, sem-
ble guider ces hommes, qui nie-
raient l'existence du soleil en plein
midi.

Qu'on ne passe plus son temps
à discuter avec eux. Nous avons
mieux à faire. Faisons-le le plus
rapidement possible.

PIERRE BESNARD
(A suivre.)

LIVRES
«L'Anarchisme et le problè

me de l'organisation», Gr.
Balkanski 2 00

Daniel Guérin: «Sur le fas-
cisme (T. I) La Peste bru-

6 15
Daniel Guérin: «Sur le fas-

cisme (T. II) Fascisme et
grand capital» .. 6 15

Noam Chomsky: «L'Améri-
que et ses nouveaux man-
darins .. 24 00



(De « Freedom », mars 1970.
anarehist pamphlets n° 1)

Traduit de l'anglais par Le Henan

DEUX HEROS 1VIECONNUS

La guerre organisée sévit con-
jointement à la propriété privée
depuis au moins cinq milliers
d'années. Depuis la barbarie, à
travers le servage et la féodalité,
jusqu'au capitalisme actuel, l'hom-
me, au nom de la propriété, des
droits aux richesses du sol et aux
moyens de production et de dis-
tribution des biens que les peu-
ples du monde ont créés. En ou-
tre, à travers toute l'histoire, les
groupes ou les classes dirigeantes
s'arrangent pour obtenir le sou-
tien de leurs sujets dans leurs
luttes.

Cependant, depuis environ un
siècle, les hommes et les fem-
mes ont commencé à contester le
droit des maîtres à forcer ou à
encourager leurs sujets à se bat-
tre pour eux, Des gens se disant
anarchistes, libertaires et, quel,.
quef ois, marxistes, ont prétendu

souvent face aux sarcasmes et
à la persécution que la grande
majorité des peuples de toutes les
nations, paysans et ouvriers,
n'ont aucun matériel en jeu dans
les conflits et les guerres de leurs
maîtres, que la guerre entre les
dirigeants ne peut leur profiter
en aucune façon, qu'ils devraient
en fait s'unir contre leurs diri-
geants respectifs, contre leurs
propriétaires, les dépouiller de
leurs puissances et de leurs riches-
ses et rendre les Moyens de vie
l'héritage commun de tous, indé-
pendamment des races, des reli-
gions, des nationalités ou des
sexes.

Ces anarchistes et ces libertai-
res n'étaient pas des pacifistes au
sens strict du mot. Ils n'aimaient
pas leurs ennemis et ne tendaient
pas l'autre joue. Ils eurent ce
qu'on a appelé une position de
« classe ». Ils prétendaient que si
les circonstances exigeaient un
soulèvement armé dans l'intérêt
des masses, ou « pour la défense
de la révolution », ils le fomen-
teraient. Ils disaient que les tra-
vailleurs doivent, si besoin est,
se défendre des contre-révolution-
naires. C'étaient les opinions à la
fois de Marx et de Bakounine. Et,
bien entendu, au cours des années,
bien des anarchistes et des com-
munistes libertaires ont pris les
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armes pour défendre ce qu'ils con-
sidéraient comme leur intérêt et
celui des travailleurs. Ceci a eu
lieu dans plusieurs pays, notam-
ment au Mexique, en Russie et en
Ukraine, et en Espagne. En Rus-
sie, en Ukraine et en Espagne,
les forces anarchistes défendaient
leurs communes, leurs fabriques,
leurs moyens de transport, leur
« révolution », à la fois contre
les attaques des communistes
(bolcheviks) et les fascistes (falan-
gistes).

Les anarchistes et les marxistes
libertaires ont toujours été
prompts à signaler qu'ils n'ont
pas de dirigeants, qu'ils n'ont pas
besoin de dirigeants, «Les hom-
mes forts n'ont pas besoin de
dirigeants, ils sont leurs propres
dirigeants », aurait dit Emiliano
Zapata, le révolutionnaire anar-
chiste mexicain. Toutefois, les
« armées » anarchistes d'Ukraine
et d'Espagne ont produit et exalté
des commandants et, d'après de
nombreux observateurs bourgeois,
des dirigeants brillants et dyna-
miques. La brève carrière des deux
plus fameux (ou infâmes) « diri-
geants » militaires anarchistes
vaut la peine d'être rappelé, ne
serait-ce que parce qu'il y a eu,
tant par les partis politiques de
droite que de gauche, une « cons-
piration du silence » à propos de
leurs activités et de leurs exploits.
Chacun d'eux dans la mesure où
il a été mentionné, a été traité de
bandit aussi bien par les fascistes
que par les communistes (1).

« ...Makhno, le pittoresque an-
archiste chef, de bande dans le sud
de l'Ukraine... » (Maurice Dobb,
« Le Développement économique
de l'URSS depuis 1917, p. 105).

NESTOR MAKHNO

Nestor Ivanovich Makhno est né
le 27 octobre 1889. C'était le plus
jeune fils d'un couple de pauvres
paysans de C,oulaï-Polya, une lar-
ge bourgade ukrainienne du dis-

(1) ...Outre les bandes Oui se-
maient la destruction dans les
diverses parties du pays, Makhno,
Grigoriev, Skoropadsky, Denikin,
Petlioura et plusieurs autres pil-
laient sur une grande échelle.
Sous le prétexte de lutter contre
le bolchevisme, des brigands de
toutes sortes ravageaient le pays
et l'amenèrent presque au bord
de la ruine. (Narodny Bank de
Moscou, Revue Mensuelle, décem-
bre 1934, page 9.)
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trict d'Alexandrovsk, dans la pro-
vince de Flmtérinoslay, entre le
Dnieper et la mer d'Azof. Nestor
n'avait que onze ans lorsque son
père mourut. A l'âge de sept ans
sa mère l'envoya travailler com-
me berger, pour s'occuper des
moutons et des vaches des riches
fermiers koulaks d'origine alle-
mande, et des nobles locaux. A
l'âge de huit ans il parvint à
suivre à mi-temps les cours de
l'école, mais son éducation fut
interrompue à douze ans. Makhno
trouva alors un emploi d'ouvrier
agricole et ensuite jusqu'à l'âge
de dix-huit ans il travailla dans
une fonderie. Il développa une
haine farouche pour les nobles,
les patrons et les koulaks, qu'il
considérait tous comme des ex-
ploiteurs.

En 1906 il adhéra au Groupe
anarchiste de Goulaï-Polya. Makh_
no était devenu un anarcho-com-
muniste. Deux années plus tard
il était traîné en justice sous
l'accusation de terrorisme et d'au-
tres activités anarchistes. Un
chef local de la police avait été
assassiné. n fut condamné à la
pendaison, mais en raison de sa
jeunesse la sentence fut commuée
aux travaux forcés à perpétuité.
Il fut envoyé à la sinistre prison
Boutyrka, de Moscou, Là il com-
mença à se rebeller contre la dis-
cipline pénitentière et il fut sou-
vent mis au cachot avec des fers.
Boutyrka était, comme la plupart
des prisons russes, glacée et hu-
mide. Makhno y contracta la tu-,
berculose pulmonaire.

Lorsque le révolutionnaire anar-
chiste bien connu, Peter Archinof,
fut enfermé à Boutyrka pour avoir
introduit clandestinement de la
littérature anarchiste en Russie,
lui et Nestor Makhno devinrent
bien vite de bons amis. Archinof
était plus âgé que Makhno et bien
plus instruit. Il aida Makhno à
s'éduquer et il lui apprit la plu-
part des idées et des idéaux de
Bakounine et de Kropotkine.

Le ler mars 1917, Makhno, Ar-
chinof et tous les prisonniers po-
litiques russes furent libérés par
le nouveau gouvernement provi-
soire. Peter Archinof resta à
Moscou et devint un membre actif
de la Fédération Anarchiste de
Moscou, tandis que Nestor Makh,
no retournait immédiatement à
Coulaï-Polya, en Ukraine. Dès son
arrivée il aida les paysans à s'or-
ganiser en une commune libre et
à former un Soviet. n devint le
président du Syndicat des Travail-

leurs Agricoles de la région, et
plus tard le président du Soviet
des paysans et des travailleurs de
Coulaï-Polya. En août 1917, écrit
Paul Avrich. « en sa qualité de
chef du Soviet, Makhno recruta
une petite bande de paysans
armés et commença à exproprier
les propriétaires de la région et
à distribuer leurs terres aux
paysans pauvres ». Pour les
paysans de Goulaï-Polya il était
un nouveau Stenka Razin. « Ainsi,
il devint l'ennemi mortel du riche
et des groupes bourgeois locaux »,
commenta Pierre Archinof. A son
sujet, George Woodcock note qu'il
avait une personnalité dynamique
et dostoïevskienne.

BREST-LITOVSK

La première guerre mondiale
plongea la Russie tsariste dans
un chaos énonomique et social,
principalement parce que ses
ressources industrielle et agricoles
et ses transports étaient si arrié-
rés et inaptes à supporter l'effort
d'une guerre moderne. Au début
de 1917, la situation, particuliè-
rement sur le plan de l'approvi-
sionnement, était désespérée. De
plus, les troupes au front étaient,
d'après les mots de Lénine, en
train de voter contre la guerre
avec leurs pieds. Ils désertaient
par centaines de milliers.

Entre le 8 mars et le 12 mars.
des grèves contre la guerre et des
démonstrations de masses par les
femmes de Petrograd (ancienne-
ment St. Pétersbourg) débouchè-
rent rapidement en une grève
générale où les travailleurs désar-
mèrent la police et les militaires.
Après la révolution de mars (c'est-
à-dire de février d'après le vieux
calendrier), un gouvernement pro-
visoire fut constitué qui essaya
de poursuivre la guerre. En no-
vembre, ce gouvernement s'était
complètement discrédité. Et le 6

novembre, le comité militaire du
Soviet de Petrograd, contrôlé en
majorité par les bolcheviks, or-
donna l'insurrection armée dans
la ville., Les bolcheviks agissaient
d'après des instructions issues de
leur Comité central, qui avait
décidé de prendre le pouvoir et
de se constituer en gouvernement.
Le nouveau gouvernement était
déterminé à rester au pouvoir'.
Pour ce faire, il était essentiel
que la Russie se retire de la
guerre. Après avoir engagé les
négociations avec les Allemands,
la délégation des Soviets ayant à

IV LE COMBAT SYNDICALISTE



La CT, o la furia del destina
ESO

parece el titulo de una
novela por entregas y sin
embargo no lo es. Expre-

sa una verdad histôrica com-
prendiendo el pasado, el pre-
sente y el porvenir. Por eso
damas titulo novocentista a
esta nota sin plagiar a Luis
die Val, a Campoamor ni a
Echegaray.

A la C.N.T. se la da por
desaparecida sin parar mien-
tes en ciertas fuerzas politi-
cas espariolas que efectiva-
mente han desaparecido. No
han tenido aguante pese a lo
que antario brillaron. Brilla-
ton solamente, porque jamas
habian coneetado con el alma
del pueblo. Pedianle a éste el
vote, y, obtenido, lo olvidaban
hasta nuevas elecciones. La
C.N.T., nacida del pueblo,
que era el pueblo mismo e
intérprete de sus suerios màs
earos, queda vigente en la
memoria de la Esparia autén-
tica por lo mucho que habia
predieho, obrado y consegui-
do, sin afan de logros particu-
lares.

Cuando el pais, no obstante
los grandisimos esfuerzos con-
sentidos, derrochados, por el
elemento confederal y anar-
quista quedô invadido por la
tiniebla totalitaria, republica-
nos, socialistas y comunistas
quedaron envueltos en el tor-
bellino de la muerte y el cene-
tismo tuvo parte mayor en el
supremo sacrificio. Hoy, a 31
arios vista, los presos cenetis-
tas afin son los penetrados mas
hondo en la mazmorra de
Franco. Mientras el comu-
nista de tercera arriesga càr-
eel atenuada pot tratos del
Kremlin con El Pardo, la
C.N.T. permanece acer va-
mente intolerada. El régimen
ha tratado de corromperla y
no lo ha conseguido. Ella se
mantiene inalterable y dig-na en
el interior espariol como fuera
del mismo, quedando en espe-
ranza del pueblo. Se la ha
desarticulade, se ha anhelado
pulverizarla, desvanecerla, en
potencia, y en recuerdo, y no
se ha eonseguido. Pese a su
estado de ahora, su vitalidad
es efectiva. Franquistas, mar-
xistas e incluso eatalanistas la
ignoran, fingen ignorarla para
dar palulo a creaciones obre-
ristas de Ultima hora, hueras,
hibridas, sin historia ni con-
tenido. Todo menos reconocer
vigencia al anarcosindicalismo
espariol, tan seriero, tan rea,
lizador, tan idealista-pràctico
ayer corn° hoy, hoy como lo
sera mariana. Creador siem-
pre, incluso en medio del

combate. Tan sofiador al pro-
p10 tiempo que positivista,
que ha quedado grabado en
el alma de la clase trabaja-
dora, empezando a penetrar
en la siquis de la gente joven
ilustrada. Eso empuja y los
trabajadores ya no estaremos,
en adelante, «solos con noso-
tros mismos. La elase sapien-
te siempre nos habia desde-
riado, porque nu.estro sindica-
lismo no acepta candidaturas,
candidatos ni existeneia de
candidos. Gente libre y die
porvenir, la nuestra. Sin Es-
tado de ninguna clase y en
la antitesis de toda dictadura.
Pueblo al fin emancipado; tra-
bajadores libres. .iLa fôrmula
de convivencia? Esta ensaya-

ESTAMOS
en verano y las jiras

y excursiones tienen anuncio
frecuente en estas paginas.

Costumbre saludable que nos vie-
ne de viejo con ropaje de lo siem,
pre nuevo.

En I. se disponia de local so-
cial, familiar y animado, y las au-
toridades en unos momentos de
fobia b clausuraron, dejàndonos

a medias en la cane. Siendo
verano saliamos al campo. Siendo
invierno ideabamos en el ruedo
de la estufa.

El sol brocheaba en oro nuestro
entusiasmo montafies o campero.
La juventud radiante nos acorn-
pahaba en energias de mozos y
frescas sonrisas de mozas. Noso-
tros, bien musculados y con san-
gre que la expansién integral en-
riquecia, estàbamos lejos de sen-
tirnos viejos. Tampoco ahora, con
menor motivo.

Las excursiones a la Candia
aportaban gente, color e iniciati-
vas. La hierba alli huele impera-
tiva, bordeando o prendida en la
roca altiva que ofrece hilillos de
agua pura escapada de su seno,
con resultado de una balsa, de un
riachuelo de agua fria que, en el
bah°, no enfriaba nuestro entu-
siasmo

Luego eran la comida, la me-
nuda siesta, el coloquio libertario,

Horas al aire libre

da: las colectividades de pue-
blo, de profesitfin, de sindica-
to; de municipio libre donde
asi se prefiera.

No precupe a los compa-
rieros la imposibilidad actual
de acumular cifras s,orpren-
dentes. El enemigo nos «des-
considera), al mlsmo tiempo
que vigila los rebrotes cene-
tistas para cortarlos. Lo de-
màs que se le opone, lo pro-
paga en sus crônicas judicia-
les: el curato rebelde, el co-
munist% rusôfilo, las comi-

la iniciativa expuesta y aceptada,
o regateada, o ampliada, para ter-
minar con un estallido de juegos,
de alegrias, de impulsos, o de pa-
seos meditativos, segùn preferen-
cia de cada uno. Las muchachas
se deshacian en alegres devaneos
Y sus rnadres lamentaban, con los
ojos, que los jôvenes libertarios
resultaran mas atrevidos con la
G. C. que con sus queridas cacho-
rras.

Ello en la Candia como en La
Sala, Can Macia, la Tossa, el Mo-
li Major, el huerto capelladense,
el encinar del Bedorc, y demàs
glorias de la naturaleza cercana,
resultando un acrecentaimento de
familia, una estima grande de
compatiero a compahero, o com-
pailera ; un nexo fraternal entre
personas eines que llegarian a
compartir alegrias coanunes y tris-
tezas afectando a miembros de la
libre colmena. Los actos de solida-
ridad cran espontaneos Y relevan-
tes, siempre cumplidos sencilla-
mente, como Un deber emprendi-
dos. Los prop5sitos de propagan_
da y de ayuda a los press cran
tan fervientes como positivos, fru-
tos de una maduraciOn gestada de
una excursiOn a otra.

Merced a éstas los lazos de arec-
cién iban, comprendiendo a com-
paheros y familias de pueblos cer-
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siones sobreras, etc., etc. Lo
maestro no lo menciona por
miedo a despertar la nostalgia
anarquista de una Esparia
libertaria nulamente veneida.

Piensen en ello los cenetis-
tas de corazôn y mente: la
C.N.T. no es espectàculo en
Esparia, pero vive, alienta en
la entraria del pueblo hispa-
no. Cuando esta paskin ocul-
ta se exteriorice, el mito de
liquidacién anarcosindicalista
se clesvanecerà como azucari-
Ho en contacto con el agua.

canos o no tant°, siéndonos, afin
hoy sumergidos en el desastre del
exilio, posible reconocernos con
compaheros de Tarrasa, de Mar-
torell, de Barcelona, de Esparra-
guera, de Villanueva y Geltrù, de
Manresa, de la Maresma, de Gui-
xols...

Fielices aquellos tiempos en que
el compahero era hermano, y el
sentir y el proceder de éste se equi-
valian al sentir y a la conducta
tuya. Felices aquellos tiempos en
que las caras hoscas se alejaba,n
motu proprio y las frases morda-
ces, hirientes, se escuchaban una
vez y no mas en el corro de los
bien intencionados.

Felices los Mas presentes que
venin inevitablemente reco-
birada la pas animica en nuestro
elemento, injustificable éste sin
la formalidad del hombre con res-
pect° a las ideas. Pues cuando ve-
racidad no existe, el camino de la
fuga es el màs honesto.

ROVELLAT

ENSENANZA MALA *Y CARA

ZARA,GOZA. En una asam,
blea celebrada en esta ciudad por
una entidad de familias numero-
sas y bien aseadas, se llegô a la
conclusiôn de que la ensehanza
que recibe su querida y abundante
prole es deficiente ademàs de
carisima por la cuota mensual y
las ediciones abusivas con que las
afean los administradores de gru-
pos escolares. Elevadas las con-
clusiones al Estado, los represene-
tantes de la Espaiia prolifica y
mensualmente torturada por las
minutas escolares, fueron al Pi-
lar a entonar preces a la Virgen,
mas pasaron de largo ante la
azafata, en pos del derecho a la
vida barata.,



LA PLAGA DEL
ANALFABETISMO

SE
hace alarde de las ventajas

de nuestra actual civiliza-
clan ; se ensalza el progreso,

y a tenor de los mas desarrollados
panses, en el sentido industrial,
asi pasa que muchos perciben el
conjunto humano. Suele aludirse
a los millones de obreros ingleses,
alemanes, franceses, holandeses,
yanquis, que dadas las condicio-
nes de trabajo, pueden usar un
standard de vida econômica bien
superior a lo que conocieron sus
antecesores. La alienacian, la de-
pendencia al respecta del Estado
y de los organismos que conlleva
la plutocracia en sus diversos
aspectos es una realidad que no
puede soslayarse. Quienes, en
Nortemérica reciben las tristes
noticias del fallecimiento de los
hijos tragados por la aventura
belicista saben que no estrilya todo
en poder corner bien.

Pero admitiendo que son mu-
chas aquellos productores que,
como vulgarmente se dice, «viven
bien», iacaso no es mayor, pero
mucho mayor, la cantidad de los
que vien mal, Existen en Asia,
en Africa, en America, en Europa
inclusive, millones y màs millones
que comen de un modo deficiente,
que se hallan hundidos en el pau-
perismo. Victimas de un raqui-
tismo hereditario es la herencia
que van a dejar a los serez que
les sigan: miseria sobre miseria.

Y factor de infortunio, una de
las causas de la mala situacian,
estriba en esa gran plaga espiri-
tual que es el analfabetismo. El
analfabeto cae en todos los incon-
venientes que conlleva la ignoran-
cia. Y sabemos que se valen de
la ignorancia las religiones y los
capitalistas, que medran explo-
tando a los que trabajan y penan.
A mas intenso promedio de anal-
fabetos, mas se acentna la tirania
y la explotacian de un pais. A
titulo de referencia, tenemos el
casa de El Ecuador, donde, en
cifras oficiales, que ya es sabido
siempre declaran menas de lo que
es la realidad, se manifiesta que
existe un 80 por 100 de analfabe-
tos entre la clase trabajadora. Y
no nos quepa duda de que en
otras repnblicas suramericanas
debe de ser mucho mayor el por-
centaje de aquéllos que no saben
leer ni escribir.

Sabemos que inclus° sabiendo
leer y escribir, teniendo instruc-
cian, hay muchas gentes que se
dejan explotar, que caen en las

rutinas de que anda pradiga la
vida social, Pero es incuestiona-
ble que el que posee una instruc-
cian primaria se halla en situa-
clan de poder leer la hoja impresa,
el periedico, el libro. Puede asi ir
comprendiendo detalles, caracte-
risticas de la vida social. Se ha
hablado de que actualmente esta
la televisian, que incluso al
analfabeto le da una idea de la
marcha del mundo. Pero la tele-
visian, en buena parte, depende
del Estado. Y los gobernantes es
harto sabido que no han de poner
interés en revelar las caracteris-
ticas de la explotacian burguesa
y de la hegemonia estatal sobre
las masas obreras.

LIBERTARIOS EN
COMUNIDAD

Algunas veces, coma en la parte
francesa de este semanario se ha
expresado, ha habido rincleos, o
grupos de co.nparieros, que deseo-
Sas de demostrar en la realidad
el valor de las ideas acratas. en
la moral y en lo econômico, han
planeado la puesta en marcha de
una comunidad, la realizacién
dentro de ambiante reducido, de
lo que se podria realizar en gran
escala. Ello al margen de lo hecho
corno consecuencia de una accian
de impulso revolucionario. Casa
del «anarquismo realizador» de
que se nos habia hablado con
plausible argumentacian por parte
de comparieros de tanta solvencia
intelectual como lo cran Max Net-
tlau y Gustavo Landauer,
Armand Ilega a puhlicar un

grueso volurnen de unas quinien-
tas paginas refiriéndose a los
ensayos de tipo libertario, llevados
a cabo en distintas épocas y en
diferentes paises. Libro muy do-
cumentado y aleccionador al pro-
pio tiempo, ya que en él se
especifica cama fueron cuajando
laudables iniciativas, carno se
desenvolvieron y el mot_vo de que
se malograran algunas realizacio.
nes. Armand, coma todo aquél
que mucho ha teorizado, tenla sus
casas mas o menas discutibles,
para con Landauer, Nettlau, y
otros, estimaba que las ideas no
son casa de esperar vivirlas el m'Io
tres mil. Creia que al margen
del Estado, al margen de la ex-
plotacian capitalista, se puede
hacer vida liber taria.

Ahora bien, para afianzar una
obra que se desea resulte de con-
sideraciôn, hace falta asegurarle
uns base. En el caso que nos
ocupa, es el buscar la afinidad en
todo lo posible. Ya sabemos que

LAS °BRAS Y LOS DIAS
porFONTAURA

todo es relativo, y que no puede
haber una total coincidencia, pero
gustos Y costumbres precisa que
vayan aunados, que exista un
decidido anhelo de laboriosidad.
Al fallar estos factores, ya uno o
bien el otro, se malogra la em-
presa que se intenta consolidar.,

El peligro de que ha sido
rodeado el ambiente de algunas
colectividades ha sida el aburgue-
samiento. Al no haber uns especie
de tope moral para rehusar acre-
centado anhelo de beneficios, al
dar libre curso a la ambiciOn, al
no vencer egoismos malsanos,
todo se ha perdido. En lugar de
dominai. al dinero, los individuos
se han dejado dominai' por el
dinero. Es lo que constituye la
mentalidad burguesa.

Dormay, en una obra de teatre,
y Duhamel en su novela « Le dé-
sert de Elièbres», han planteado el
problema de la convivencia en
ambiante de comunidad libertaria.
La que han reflejado en el terreno
de la ficcian ha derivado en un
evidente fracaso ante las diferen-
cias temperamentales y de sensi-
bilidad Armand aducia que donde
menas habia experimentado f ra-
casas la obra de comunidades era
en el aspect° religioso. ya que en
ese caso se partia de una disci-
plina admitida par toda la comu-
nidad. Todo es relativo, todo
puede zozobrar de no haber un
acuerdo serio, un sentido de
responsabilidad. Algunos recorda-
,mos siempre aquella famosa Calo-
nia Bascan, de supuestos anar-
quistas naturistas, que termina
coma aquel famoso Rosario de la
Aurora, a empujones y trompazos,
pues mientras unos se deslomaban
trabajando, otros, usando de uns
caprichosa libertad, se estaban
pansa al aire tomando barios de
sol. Pero a la bora de corner, los
que menas habian trabajado, en-
gullian doble que los otros.

En ocasiones el nombre no hace
la casa, y hasta quienes no se
vanaglorian de idealismo realizan
tarea que en el fonda es de con-
tenido idealista Nos han hablado
de cooperativas de produccian, de
comunidades de trabajo sin eti-
queta. Asi las hay dentro del
gremio de la relojeria, en el rama
de la ebanisteria, en la industria
de tejidos, y debe de haberlas en
otros géneros de industria,

No se puede ignorar que en la
industria, como en el comercio y
adyacentes, el capitalismo tiene
cuantiosas disponibilidades, y con
sus grandes almacenes y sus

importantes talleras, desbancan a
la artesania y al pequerio corner-
cio. Ello particularmente en los
grandes rincleos de poblacian.
Fera ya en plan de realiz,aciones
libertarias, puede ser un recurso
para la liberaciem de tipo econa-
mica la colonia agricola, en sus
diversos aspectos. Clara que para
que no resulte de un trabajo ago-
biante se han de tener nociones
y practica en la materia asi como
también usar de modernizados
medios de trabajo en el sentido
técnico.

Armand, hacienda mencian a los
fracasos originados en el ambiente
libertario en lo relativo a los
ensayos de emancipacian econa-
mica, decia que al referirnos a
ello no tenemos en cuenta que
dentro del mundo burgués, en el
conjunto de la sociedad capitalis-
ta, los fracasos son muy abun-
dantes y de consideracian; la que
pasa, manifestaba, es que en ello
no paramos atencian. En fin,
ensayar uns y otra, y otras veces,
nada tiene de particular si tene-
mos en cuenta lo de que la vida
es lucha, y nunca los libertarios
nos bernas negado a batallar con-
tra los males de la sociedad bur-
guesa.

AUROR A BERTRANA,
INCONFORMISTA JUVENIL

La notable escritora catalans ha
cumplido ya los 71 arias. Tras de
tener escritas bastantes novelas,
ahora redacta sus «Memorias».
Detalle simpà,tico el que escriba :
«Me exasperan los conformismos.
Quizas piense asi parque siempre
ha cultivado sentimientos anar-
quistas.» Declara que no se con-
aidera vieja. «Incluso me atre-
veria a asegurar que soy mucho
Mas joven que algunos que lo
son por la edad y piensan y escri-
ben coma auténticos ancianos.»
Manifiesta que el dinero es uns
casa execrable par el que la gente
se engaria y se mata, no le inte-
resa lo mas minima.

Cuando tantos al llegar a la
ancianidad se vuelven conformis-
tas, es alentador leer la que ex-
presa esa mujer inteligente, de
ancianidad juvenii y de aire in-
conformista.

EL COMUNISMO LIBERTARIO
Conocido folleto del compariero

Isaac Puante, utilisimo para el es-
tudio de las posibilidades liberta-
rias de ahora mismo La ediciOn
ordinaria de este trabajo lue ser-
vida a los suscriptores del «C. S.».
Actualmente se distribuye una se-
gunda edicidin encuadernada con
esmero.
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Aqui y ahora

EL
Chulo del palacio de Santa

Cruz (alias Lepez Bravo). Y
ministro de Relaciones exte-

riores espariol para quien no lo
sepa, no ha muai° que hizo unas
declaraciones al redactor de un
rotativo barcelonés ante la pre-
gunta de este sobre las dificulta-
des que el proceso de integracien
en Europa podria plantear a
Esparia el dia que el Parlamento
europeo sea elegido por sufragio
universal, pues como es bien
sabido, la constitucien franquista
rechaza de plano ese modo de
representatividad politica. El mi-
nistro, con su perenne aire de
suficiencia, pontifice de esta ma-
nera: «Por lo que se refiere al
sufragio universal, es una de las
diferentes técnicas que se han
arbitrado para instrumentar la
representacien politica. Creyeron
en ella algunas ciudades griegas,
dejaron de creer los medievales,
los renacentistas y los modernos,
y han vuelto a creer ahora algu-
nas sociedades contemporaneas.
Qué pasara cuando estemos en

visperas de integracien? Entonces
reconsideraremos la coyuntura.»
Uno se pregunta, ante tales
afirmaciones, que pasaria en la
formacien de jevenes generacio-
nes si este buen serior acaparara
el profesorado de derecho e his-
toria politica. Por lo pronto tene-
mos el antecedente de que este
personaje infatuado es ingeniero
naval., Este hecho puede discul-
par, pero no justificar, que haya
regentado el ministerio de Indus
tria. Al fin y al cabo esta en la
linea de sus actividades, b cual
no quiere decir que su capacidad
de ingeniero esté a la altura
necesaria de la de un ministro de
Industria. De pronto, y como
sacado de la manga, le tenemos
en el puesto de ministro del
Exterior. A este paso no es extra-
rio que le veamos deambular por
el resto de los ministerios, pues
parece ser que su sapiencia es
polifacética. Iba a decir que et/al
sera su violin de Ingres, pero
pensandolo bien vengo a caer en
la cuenta de que para su eficien-
cia multivocacional todos son vio-
lines, o violones.

Como él es un tecnecrata, todo
lo entiende bajo la mira de la
tecnocracia. Fero adviértase que
es un tecnecrata franquista, y
esta ya constituye una diferencia
eseneial con lo generalmente se
acepta, como tecnocracia. Como
todo lo de Esparia, es diferente.
Decir que el sufragio universal es
una mera técnica de representa-
cien politca es desconocer, a

sabiendas o no, los condiciona-
mientos basicos de la politica, de
la democracia moderna y los prin-
cipios de la antigua. Seria, en
todo case, una inselita versien
capaz de der7ibar todo lo cono-
cido hasta la fecha sobre el tema.
Nosotros, que no somos politicos
pero nos vemos constrefados a
saber de politica por el cecho de
estar contra ella, entendemos (y
con nosotros todos los demas que
no sean franquistas) que el sufra-
gio universal no es una técnicv,
de la democracia, sino un prin-
cipio constitutivo de ella y como
tal, la base primigenia en la que
se instaure un nuevo régimen
politico, que es el actual de la
democracia. Sin el sufragio uni-
versai, la democracia puede ser lo
que se quiera, menos democracia,
pues ésta reconoce de inme-
diato el voto popular, la par-
ticipacien de todos los ciuda-
danos en la eleccien de los gober-
nantes, o en otras palabras, la
participacien en la decisien poli-
tica y en la orientacien del sis-
tema, sin ninguna clase de discri-
minaciones ni exclusiones. Por
otra parte, nuestro sabihondo
ministro quizà quiere darnos gato
por liebre cuando echa mano de
la democracia griega y medieval
con el fin de cohonestar sus argu_
mentoS. Pero no henos de caer
en la tramps, y no porque sea-
mos nilly listos, sino porque la
trampa es tan burda y evidente
que la ven hasta los topos. En
primer lugar no es muy honrado
apelar a los lejanos tiempos grie-
gos de la democracia con la inten-
c'en de combatirla, pues nunca
el nacimiento de un régimen ha
venido revestido de la perfeccien
suma, y sel° el curso del tiempo,
y con él la experiencia, intervie-
nen en su modelado y perfeccio-
namiento. A los griegos les debe-
mos el primer paso, aunque
fundamental, para la democracia,
pero es obvio que la suya no es
la nuestra, por 10 menez en
teoria. La democracia griega se
regia por estamentos, admitia las
clases y la discriminacien, no era
universalista y, ya en este camino
de cargos, oceptaba corne natural
la esclavitud, En la misma me-
clida, Y Por lo que se refiere a la
Edad Media y Moderna, no caban
comparaciones ni analogias con la
democracia actual, pues si bien
en aquellos tiempos no se desco-
nocian las técnicas electivas, en
cambio se ignoraba en absoluto
le que hoy conocemos por sutra-
gio universal. Y para cualquier
Mente no obtusa o malintencio-
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El sabio kalikatres
nada esta claro que no debe ni
puede confundirse entre mera
elecciôn y sufragio universal,
pues es éste y sel° este el ele-
mento constitutivo de la democra-
cia a partir del cual se opere el
cambio radical de una nueva
ordenacien politica.

La prueba palmaria de que el
ministro se expresa hipecrita-
mente y con aviesa intencien
reside en el hecho de que, al fi-
nal, dice que llegado el caso, «se
reconsiderarà la coyuntura». E,sto
quiere decir que existe la posibi-
lidad de que baya que admitir las
directrices formales de la demo-
cracia si se aspira a una integra-
oie/1 europea, en cuyo caso
que queda su abrupto alegato
contra ella? El ministro parece
querer dar a entender filosefica-
mente que sel° por la fuerza de
las circunstancias habrà de some,
terse a las horcas caudinas de la
democracia europea, y posponer
para °oasien mas propicia la
puesta en marcha de sus concep-
ciones politicas tan revoluciona-
rias e inverosimiles corne estrafa-
larias, debidas a la febril maqui-
naha de su portentoso cerebro.

Si en sus frecuentes viajes por
el extranjero va exponiendo tan
extrario concepto de lo que es la
verdadera democracia, no duda-
mos de que ha de cosechar mu-
chos éxitos, sobre todo en Ma-
rruecos, el Ultimo pais visitado,
donde un hombre de parecidas
caracteristicas chulescas y sober-
lias, se las ingenia para tener
sometido a sus imposiciones a su
pueblo envilecido y subdesarrolla-
do. Y a propesito de las conni-
vencias fascistas entre los gobier-
nos de Espar% y Marruecos, y
aunque salga un poco del tema
principal de este comentario, no
puedo por menos de citar un caso
sorprendente. Un caso que en
Esparia no se dio noticia de él,
pero que si halle eco en el ex-
tranjero, por ejemplo, en «Der
Spiegel», «Le Monde», «The Ti-
mes» y «Herald Tribune» del mes
de febrero pasado, con la consi-
guiente protesta de intelectuales,
juristas y religiosos. Se trata del
case de dos sùbditos marroquies,
Mohamed Ajar y Ahmed ben Ge-
loti, que residian en Esparia desde
el 1968 como refugiados politicos,
acogidos a la hospitalidad espario-
la. El primero de elles ha sido el
fundador de los primeras sindica-
tos marroquies y gran luchador
Per la independencia de su pais
baie el nombre de Saïd Bounaïlat
y que fue condenado a muerte por
los franceses. Es uno de los prin-

por Juan Espaîiol

cipales organizadores del partido
°hien de Fuerzas Populares. Cuan-
do este partido abandone el poder
en 196() y se enfrente al rey, Mo-
hamed Ajar fus acusado con otros
muchos de preparar un complot
contra el trono y condenado a
muerte en rebeldia en el ario 1963.
Pues bien, el 29 de enero Ultimo
ambos fueron detenidos per las
autoridades espariolas. Coma la de-
tencien se prolongaba sin que se
entablara ninen procedimiento
judicial, el abogado defensor se
dirigiô por escrito al Fiscal del
Tribunal Supremo pidiendo la in-
tervencien de la Administra,cien
de Justicia, Pero este no conteste.
También se dirigie, en el mismo
sentido, a la Direccien General de
Seguridad, invocando la aplicacien
de la Ley de Extradicien, a cuyo
efecto los encartados adelantaban
su deseo de no ser extradicionados,
y que si, de todos modos, cran ex-
pulsados, no fuesen entregados a
Marruecos. Sin embargo, el abo-
gado pudo enterarse al fin en la
Direccien General de Seguridad de
que sus patrocinados habian sido
«expulsados» a Marruecos a pet-
oie/1 de este ùltimo pais, el 16 de
felmero. Para los delitos politicos
(no se les encontre delito cormlin
alguno a dichos marroquies), la
Ley de Extradicien espariola es
clara y taxativa, segrin el articulo
60. «No se concederà la extradi-
cien: 10 Per delitos de caràcter
politico, salvo que el hecho cons-
thuya esencialmente un delito ce-
môn o revelare una singular per-
versidad en el delincuente sean
cuales fueren sus alegaciones res-
pecto a la motivacien o finalidad
de aquél...» Nadie dictamine nada
sobre un posible delito corallin, y
su expulsien fue, precisamente, a
Marruecos. <;Qué suerte habran
corrida ambos hombres? El Go-
bierno espariol y el de Marruecos
ya pueden decir con la conciencia
bien tranquila: «Justicia est fai-
te.»

TEMAS ESENCIALES DEL
ANARQUISMO

(Espdritu y rnateria)
Donde Flabian Moro presenta

una nueva faz del anarquismo
vivo, en corto ensayo de largo ai,
cance. Adquirirlo y estudiarlo.

DE APARICION RECIENTE
LA ANARQUIA, por varios au-

tores, edicien «Tierra y Libertad»,
de Caracas, 2 francos.



Desde Alicante

Ciudadano Buteban:

DEHIDC) amigo : No se pue-
de combatir lo que no
existe. En Esparia no exis-

te ninguna Case de sindicalismo
obrero. El sindicalismo del régi-
men de Franco es un sindicalis-
mo estatal, compuesto Por el go-
bien°, procuradores, la alta
banca, ejército, burguesia, Igle-
stia y toda clase de polizontes ;
obreros auténticos ni uno. En
resumen, un nido de viboras.

Fijate que tal sera la Oficina
Internacional del Trabajo, que el
sindicalismo franquista esta une-

SINDICALISMO
rido a dicha organizacidn gine-
brina. Asi es que puedes deses-
timar todo lo que te digan de

.dicha organizacidn en sentido
obrerista, parque de ello no tiene
absolutamente nada. El labo no
cuida del corder°, se lo corne.

Estos esperpentos monterillas
que tenemos por gobernantes,
creen que asi engarian al mundo,
iPobres mentecatos ! No sal3en
que cuando ellos van, el que nias
y el que menos ya esta de re-
greso. Lo que si saben y sabemos
todos, es que las n'entras les
cuestan un ojo de la cara. El
dinero lo traspasan a espuertas
hacia el extranjero para cubrir
gastos de tanta mentira como
sueltan. Y que conste que la men-
tira ademàs de inmoral es peca-
do, con tanto blasonar de que
vivimos dentra de una civiliza-
cid/1 cristiana. iPohre Cristo,
cern° te han puesto ! Estas tan
pringoso que ya no sabe uno por
déride cogerte...

Para hacer ver lo negro blanco
tienen a media docena de testa-
ferros como Abellàn, que balla
como una triste marioneta a me-
dida que le estiran de los hilos.
Asi se encierra toda la obra mag-
na del sindicalismo estatal espa-
hot. ese hibridismo de las
comiCiones obreras compuestas
por catdlicos y comunistas, todo
se reduce a esfuerzos de flaqueza.
El trabajador espariol no pica en
esos reductos de borreguismo. No
se para en la fachada, quiere ir
al fondo de la casa, pero sin
pastores. El reformismo le aturde
y desagrada. No quiere «camelos»,
màs claro agua.

Con respect° al despachurrado
sindicalismo franquista y al anar-
cosindicalismo, es muy dificil que
al trabajador espahol se le venda
gato por liebre. Conoce a la per-
feccidn las dos partes. Sabe que
el sindicalismo franquista va en
pos de remachar mas y mas las
cadenas de la esclavitud, que con-
ducen al duro trabajo, a miseria Y
hombre; mientras que el anarco-
sindicalismo persigue la demoli-
clan de todo lo arealco que lesio-
na la buena funcién armônica de
la sociedad, siempre con vistas a
romper yugos y cadenas aportan-
do el bienestar para todos los
seres humanos componentes de la
humanidad sin distincien de cla-
ms ni privilegios. Esa es la obra
magna del anarcosindiealismo,
que los gerifaltes de todo el mun-
do tratan de ocultar a los ojos
del pueblo oprimido y expoliado,
que por mucho que hagan no
podràn mantener en el circulo

vicioso de la esclavitud eterna. El
tra.bajador se avispa, se despierta
y hace ca.so omiso de la nefasta
moral burguesa predicada por los
cuervos de la Iglesia, de manse-
dumbre, miseria y esclavitud eter-
nas. Todos esos predicamentos ya
no cuajan en la mente de los
hijos del penoso trabajo, tan irri-
soriamente pagado por esa peque-
ria Muria de filibusteros desver-
gonzados. que se han venido
aprovechando del saber y de la
fuerza armada para oprimir al
pobre descamisado Juan Lanas.

Juan Lanas se vuelve discolo.
Ya no es el mismo Juan Lanas
de antes. Ya comienza a quitarse
las moscas de encima de un
papirotazo. La inquietud y la
rebelien entran en su cuerpo Y
mira a sus verdugos de frente, no
con la cabeza gacha como hasta
ahora. Y se ha hecho el propô-
sito de no pararse en nimiedades.
Ahora exige pan y libertad, que
es 10 propiamente suyo, dado por
su misma naturaleza como al resto
de los seres humanos Y no tiene
el por que doblegar su espinazo
ante ningùn titiritero majalan-
drin, con cabeza de chorlito. El
trabajador ya no se deja pasar la
mano de su patrôn por el lomo
en serial de obediencia y manse-
dumbre, como 10 hacia antes el
patrôn con espeluznante hipocre-
sia, y se prepara para romper las
cadenas que le atan al terruho,
al taller y a la fabrica. No mas
opresores y oprimidos. Puera ver-
dugos,

El anarcosindicalismo, amigo

Llueven felicitaciones por la Pu-
blicasicin del Extra de /a revista
«Umbral». Se vé que ha sido un
acierto.

Alguna ver se acierta, y los coin-
paiieros te rnanifiestan; ellos tan
parcos tan sagazmente parcôs

en el elogio.
Esta es, enfonces, obra cumplz-

de, y estimulo para eemprender
otra. Que no hey desaprobaciOn
mes patente que /a de la «vos del
silencio». Preferible la critica que
desentumece a /a quietud que
adOrmece.

Nosotros conocemos el mérito y
el demérito del 100 umbralistico.
Màs crecido agite que este. Y no
reconocemos peneche de plumas,
ni comedia de banquets honorifico
con diseurs° de gracias y todo. Lo

Esteban, no es un sindicalismo
franquista. El anarcosindicalismo
posee las dos cosas que el hom,
bre necesita para ses' hombre:
estômago y cerebro ; y en él cam-
pea, como ética insuperable, na-
dando por encima como el aceite
en el agua, la libertad.

Federico BOLERA

DISCOS
importante es la obra,- no e/ ser-
vidor de la misma. Sin aplausos ni
zalemes guederoit registrados dos
nerneros caudales de nuestra pro-
paganda: el Ferrer-Escuela Moder-
ne y el conmemorativo de «Solide_
rided Obrera», dos ascuas liberta-
rias que prenden en el hogar his-
pano de ahora. La inteligencict
alli busca afanosa ambas produc-
ciones del con federal exilio.

Al 100 umbralista empieza a ocu-
rririe mismo. cGucirdenlo los
compaiteros COM° un libro, pues
es una Pagina sis nuestra historia
de orgullosos desterrados.

...Adeincis de une prueba mo-
vilidad constructive.

Nos dan par muertos los difun-
tos, ;Eureka!

DISCOBOLO
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eillsrPny
Casa nueva en Paris.

***

«Podria ser un pa/acio, podria
ser une choza.»

* *
No sera cheza, serà un regazo,

sera hogar libertario al fin encon-
trado.

Lo primera construido: la Bzblio_
teca. Ve12 a ver/a.

*

Otro reencuentro ardientemente
esperado: la Armonia,

**
Lo felizmente percliclo: el jazz-

band de la discordia.
***

Coqs forma /a sala de encuen-
tros para divagaciones provecho-
sas.

***

Seguiràn las secretarias, la sala
grande para grand,es realizacicmes,
hi jas de parlamentos pequeiios,
ceiiidos, no de discurseos exterisos,
ampulosos, de los que paralizan
Obra.

*

Compafieros electricistas, qxlba-
filles, madereros, yeseros, brase-
ros: Complantes con nuestra obli-
gUeiÔri; si no, ante la realizacien
de los otros nos sentiriamos in,cd-
modos, desmerecidos.

**
Ftealizar, mejor que murmurer

y desdefiar; o queder sin berce
con necesidctd d pasar el rio y sin
aletas nadadoras.

*

En la Casa, coda cual recobrarà
el Sindicato, el Ateneo, /a Agrupa-
ceint que en Esperza habia y Zo
habia poseidlo.

* *
Disponte, compariero.

CRISPER°

La madre espiritual
(En memoria de Dolores °ô-

mes (1896-1964) con. la estima
que siempre merecie.)

No. Dolores. Tù no has muerto.
Tir ternura y tu caririo
no se han ido con tu cuerpo ;
estan vivos, latentes ;
ya en ribas del Garona
o del Sena parisino ;
en montes pirenaicos
y càrceles de Espafia.
Y, a través de continentes
cruzando el vasto Océan°,
bajo el sol de Venezuela
o en la nieve canadiense,
vives tù, como fuiste,
corne) madre de esos hijos
que sin haber nacido tuyos
te quisieron y quisiste.

No, Dolores. Th no has muerto.
Tus hijos peregrinos
te llevan por el mundo
viva, latente en el recuercio.

Federica ARCOS

Diciembre de 1964.



LE COMBAT SYNDICALISTE 5

La Espaiia inmolada
EN

el informe de la Unesco del
ario 1964 sobre el porcentaje
del ingreso nacional que se

dedica a la enserianza, Espafia fi-
gura en el ùltimo lugar de los
paises europeos, detràs incluse de
,Turguia y Portugal.

En el periadico «ABC» de Ma-
drid, del 6 de agosto de 1966 se
afirmaba que sale en Madrid se
necesitaban 1.371 aulas nuevas
para dar escolaridad a los 54.840
nifios, entre 5 y 14 ados, pues se-
gtin oficiales, carecian
de puesto colegial. El mismo pe-
riadico, del dia 22 de febrero de
1967, publicaba una noticia de
Barcelona, en la que se decia :
«Doce antiguos tranvias son uti-
lizados en Barcelona como escue-
las provisionales para paliar, en
algo, la falta de locales dedicados
a la enserianza, que atienden unos
280 nirios de edades entre 8 y 12
arias.» Per otra parte, uno de los
portavoces del llamado Movimien-
to Nacional, con fecha del 9 de
marzo de 1967, anunciaba que en
Cadiz habia aùn 39.000 nirios sin
escolaridad. Y agregaba: «En Avi-
lés, de los 14.500 nirios de la villa
solamente tienen acomodo 9.315
en los qUince centros escolares
nacionales y en once privados,
atendidos per 123 maestros carres-
pondiendo 75 nirios por maestro.

Las escuelas oficiales para ni-
fies y javenes subanormales son
insuficientes para atender a 250
mil nirios y javenes que estàn in-
cursos en tal condiciem de inferio-
ridad fisica y mental, de los que
selo son atendidos una pequeria
parte.

En la primavera de 1969, el ge-
neral espariol Garcia Rebull, de-
claraba: «Mas del 30 per ciente
de los reclutas que llegan a los
cuarteles son analfabetos. De los
187.000 reclutas del aria 1968 mas
de 18.000 eran completamente
analfabetos y 65.370 no habian
terminado la escuela elernental.
Se da la paradoja de que los cuar-
teles se convierten en la escuela
del pais.»

La explicacien de tamario caos
escolar tiene su explicacien: De
las 27.000 escuelas que tenian que
haber sido construidas desde 1964
a 1967 sale han sido edificadas
9.000. Y en la Universidad no exis-
te igualdad de oportunidades. Se-
lamente el 1,1 % de hijos de obre-
ros y de braceros del campo ha-
llan acceso a los centres univer-
sitarios. Pero el Estado fascista
respalda la Iglesia Catelica en
materia de educacian o sea al
Opus Dei. Los ricos pueden en-

viar a sus hijos a las escuelas con-
fesionales.

Causa horror pensar en el dario
que se esta infligiendo al pueblo
espariol puesto que el dia que de-
saparezca el fascisme supondrà un
inconveniente tremendo. Esparia
estarà a oscuras a causa del ge-
nocidio cultural que el fascisme
practica con el objet° de aborre-
gar a la totalidad de la pobla-
cil:in y domesticarla a resultas de
la ignorancia prefabricada.

La intelectualidad espariola de-
safecta a la situacian imperante
tiene que editar sus obras en el
extranjero para soslayar la censu-
ra oficial y eclesiastica. En la
emigracien han fallecido muchos
intelectuales salidos de Esparia el
1939 y muchos todavia siguen fir-
mes en suelo extranjero.

El ministre fascista, o Opusdeis-
ta de la Educacien sefior Villar
Palasi, afirmô solemnemente que
no le temia a la emigracien de los
cerebros y manifestô per ariadi-
dura, que es mejor que emigre
un millan de cerebros que un mi-
ner' de peones, porque entonces la
imagen de Esparia en el extranje-
ro seria mejor,

iValiente idiota y malvado! A
nadie mas que a un tonte se le
ocurre decir tal cosa. Y pensar
que se trata del ministro de Edu-
cacien. Pero le tragico del case
es que no solamente emigran los
cerebros sine que tairibién emi-
gran los peones y los obreros es-
pecializados. Yo lie presenciado la
llegada a la estacien parisina de
Austerlitz, de los emigrados eco-
nômicos, que para mi son tan re-
fugiados corna los de 1939. Me
cause una gran pena contemplar
de la manera que salian de Es-
paria los trabajadores esparioles.
Los vi en un estado deplorable y
muchos de elles llevaban un saco
colgado a la espalda.

Estes esparioles a quienes se les
niega una escuela y una rebana-
da de pan constituyen la condena-
clan mas categerica del fascisme
que ha convertido a Esparia en
un pais subdesarrollado, con sa-
laries de hambre, que incita a
los capitalistas extranjeros a in-
vertir en Esparia parque sacan
mayor beneficio a causa de la ha-
ratura de la mano de obra y se es-
tablece al unisono la exportacien
de mano de obra que constituye
una fuente de divisas. Los paises
altamente industrializados acogen
la mano de obra espariola a 1a
que explotan con mas dureza que
a los natives y asi tratan de des-
truir la solidaridad obrera y se
sirven de elle para atajar el cm-

pue del proletariado de sus pai-
ses. For elle, y no cabe duda,
que el fascisme espariol esta pro-
hijado per las fementidas demo-
cracias que tienen vises de fas-
cisme.

La ers fasnista no halla paran-
gen en ninguna etapa de la vida
espanola. La corruptiôn: Asunto
de la Matesa que no es otra cosa
que una enorme evasien de capi-
tales y la subsiguiente estala del
grupo Castaho en el Campo de
Gibraltar no puede compararse
por su volumen con el Straperlo
de Alejandro Lerroux ni con los
escandalos de la estafa Primo-Ri-
verista. En ambas malversaciones
esta comprometido Franco, sus f a-
miliares y el equipo estatal.,

La cantidad robada suma mi-
les de millones. Después de le di-
cho es necesario remarcar que el
gobierno franquista ha solicitado
un crédite de 840 millones de pe-
setas al- Banco Mundial para la
construccien de escuelas de ur-
gente necesidad para cubrir una
parte del déficit de las plazas es-
tatares mientras que per otra par-
te adquiere aviones «Mirage» per
la astronômica suma de 6.300 mi-
llones de pesetas. Y también tra-
ta de conseguir, o bien ha cense-
guide ,un crédite de 200 millones
de marcos del gobierno socialista
de Willy Brand (Alemania Fede-
ral) para la construccian del vital-
trasvase Tajo-Segura y en contra-
partida adquiere en la misma Ale-
mania un considerable nfimero de
tangues «Leopardo» que cuestan
una cifra superior al crédite que
les otorgaron.

;Pobre Esparia! Es saqueada a
mansalva por los progenitores de
la Cruzada de Liberacien.

No hay dinero para construir
escuelas y los esparioles _ muer-
tes de hambre tienen que re-
nunciar a su lugar de nacimien-
to y abandonar a los seres queri-
dos para convertirse en fuente de
divisas. Ea Paris estàn haciendo
de criadas algunas maestras de
escuela que ganan mas en el ser-
vicie doméstico que en Esparia en
el ejercicio de la profesiOn.

Los culpables de la persistencia
de la tragedia espariola son exac-
tamente los mismos, aunque
los nombres sean distintos que los
que en el curso de la guerra de
Esparia (1936-39) crearon el «Co-
mité de No Intervencien» con el
propésito de dejar las menus li-
bres a los gendarmes del capita-
lismo Hitler-Mussolini y ne-
gando las armas al pueblo espa-
fiel. Y si ayer la intervencien era
camuflada, hoy intervienen de una

,,LAS JUVENTUDES
LIBERTARIAS EN ESPANA),

Folleto escrito per el comparie-
ro Fabian Moro, explicativo de
conte fueron, actuaron y cuanto
realizaron las JJ. LL. de nuestro
pais. Adquiérase en el «C. S.» al
precio de 1 franco.

manera descarada en favor del
fascisme espariol. No solamente,
los ministres fascistas tales coma
Lepez Bravo y Lapez Rodé son
cordialmente acogidos en las can-
cillerias europeas, sin exceptuar
la URSS, sine que estamos pre-
senciando los viajes de persona-
les americanos, franceses, alema-
nes y ruses a la Meca fascista
ubicada en el Perde y han rendi-
do pleitesia a un régimen que es
la reencarnacien de la barbarie
nazi.

Los revolucionarios esparioles
sabemos a qué atenernos. La lu-
cha sigue en pie y el espiritu de
julio de 1936 sigue vigente. Las
democracias, o mejor dicho, el
neafascismo, siguen cerrando las
puertas de Esparia. Se tente el
despertar del pueble espariol, que
alcanzarà proporciones muy su-
periores a las de 1936.

Hoy es mas necesaria que nun_
ce la solidaridad de la clase
obrera en el area mundial. con
el objet° de hacer fracasar los
planes del capitalisme internacio-
nal per le que respecta al sostén
y continuidad del fascisme espa-

Los revolucionarios del mundo
entero tienen que ayudar al
pueblo espariol a deshacerse de la
branla fasciste. La emancipacien
de los trabajadores europeos esta
intimamente ligada a nuestro
pueblo. Es mas, la convulsien
espariola que reproducirà, tarde o
temprano, provocara el despertar
de todos los pueblos europeos del
Oeste al Este y viceversa, y sera
cuando surja la auténtica cornu-
nidad europea sin fronteras ni
monopolios capitalistas.

El punie neuralgico se balla en
Esparia y sigue siendo la maxima
esperanza para Europa ,y el mun-
do. Los anarquistas en el plane
internacional tienen que acudir
en ayuda del pueblo espariol con
el objet° de destruir esa base fas-
cista que es mantenida parque
està en gestacian une nueva era
fasciste.

Es necesario destruir las bases
fascistas. Ayudemos, pues, al pue_
blo espariol en su forcejeo cons-
tante contra el fascisme,

JAIME BALIUS



Rinc6n del bibli6filo "r
V MUNOZ

eQué sets sobre las
primeras ecliciones del follet° de
Reclus titulado «A mi hermano
el Campesino»?

La primera edicien de este fo-
llet°, con el titulo «Quelques mots
sur la propriété» tue publicada en
Saint-Imier (Suiza) en 1873.

Fue reeditado en Paris (1886)
ppr «La Tribune des Peuples».
Solamente en 1893 se publice con
el titulo definitivo, es decir,
«A mon frère le paysan» (ediciOn
de Ginebra.

Con qué libro de Reclus
se publicô, er, espadol, est fo-
lleto?

Con la edicien de «Evolu-
ciOn» (Valencia : F. Sempere y
Cia, sin fecha). Esta ediciôn es

Jira a la Colonia Germinal
Bajo un cielo tan turbulent°

como el animo confederal tuvo lu-
gar nuestro encuentro fraternal
en la futura colonia racionalista
situada en el area terrenal de
Montargis. La salida del «car»
parisino se efectuô a la bora con-
federal, saliendo lleno de Ste-Mar-
the, mas recogiendo comparieros
por el camino al extremo de ba-
jar unos para dar cabida a otros,
creandose la necesidad de ir a re-
coger a los quedados en el trayec-
to. Es la manera de que un vehl-
culo de 60 plazas alcance a conte-
ner 100, sin sobrecarga.

Sobre el terreno comprobamos
que las obras de la casa no ade-
lantan. Par contra, el vient° nos
volatizô un alero del tejado. Bue-
no, alegria a pesar de todo; ale-
gria y variedad de paellas ; y de
cantos mas o menos ideneos, e
inmensidad de sonrisas y afectos
entre 200 concurrentes de locali-
dades varias.

Por la tarde un conocido escri-
tor informô de la situaciOn poli-
tica de Esparia, y por nuestras
intervenciones se enterô él de
nuestro estado de animo. Para
completar el programa el «car»
se atascô, dejàndonos, al pa-
recer, a los 100 en un atas-
co. Afortunadamente no tue asi :
una grria benévola nos «puso a
flote». Mucha satisfacciOn y na-
da de lluvia. Plàcemes a Neptuno
y a Eolo, y regateos a Cronos por
habernos depositado en Paris a
las 12, y no del mediodia precisa-
mente.

En un intermedio «financiero»
se recogieron 435,00 frs, para el
nuevo domicilio social de Paris.
Quedan voluntad y memoria en ca-
sa. Y ganas de volver a la Colo-
nia montargisense. F.

también valiosa, en el sentido de
que, coma premio, tiene la intro-
duccien «Eliseo Reclus, su vida Y
sus obras», por A. Lcipez Rodrigo,
uno de los excelentes traductores
de Reclus en Esparia, ademàs,
también traductor de numerosos
libros libertarios de otros a,utores.

44. ,iCuando se publicô per
primera ver este libro en froncés?

Con sumo placeer incluyo
aqui. de nuevo, otra nota del his-
toriador Max Nettlau, médita en
castellano; «L'Evolution, la révo-
lution et l'idéal anarchique», Pa-
ris, 1897».

45. ,No sabes la fecha exac-
ta de la primera edicion espcfiola?

Aurt no, peio puedo decirte
la publicada en idioma portugués:
«Evoluzao, Revoluzao e Ideal
Anarquista», (Sao Paulo, Brasil:
«Biblioteca Sociolégica, IV, 1905).
Su traductor tue Neno Vasco.

46. Qué follet() de Reclus lue
escrito en coatoria e inaclvertida-
mente se le atribuye a dl solo?

«L'Anarchie et l'Eglise».
Cuando por primera vez apareciô
este folleto (Paris: «Les Temps
Nouveaux», 1901) muy claramen-
te tenia el nombre de ambos au-
tores: Elisée Reclus et Georges
Guyou. Posteriormente se ha ree-
ditado numerosas veces en mu-
chos idiomas con el solo nombre
de Eliseo Reclus.

47. eQuién el a Georges Gu-
you?

Era el seudônimo de Paul
Reclus. Esperemos y deseemos
que-, cuando en espariol, nuevos
editores editen el hermoso folle-
to «La Anarquia y la Iglesia» ten-
gan a bien incluir al sobrino de
Eliseo Reclus.

48. iPor qué fue detenide
Merlin° el 1" cle mayo de 1890 en
Paris?

Francesco Saverio Merlin°
tue detenido en esa fecha. en la
cual ya era entusiasta libertario,
junto a algunos otros compatie-
ros anarquistas, por distribuir fo-
lletos antimilitaristas entre los
soldados.

40. eQuién era Cabot?
Par ahora, al igual que tu,

solamente conozco el apellido. Era
el tipegrafo libertario que impri-
mia «La Revolte» de Paris.

50. iQuién administraba esta
publicaciôn libertaria cuando
administrador en 1891, se encon-
traba detenido?

Paul Reclus. El administra-
dor, Jean Grave, por sus nobles
ideas libertarias se encontraba, de-
tenido en Sainte-Pélagie.

51. quién, dedicd en su prd-
logo , Eliseo Reclus, el libro de Kro-

SU

patkin titulado «La Conquista del
Pan»?

Al anarquista francés Pierre
Martin.

52. Cuél tue el primer libro
que editô la famosa editoria/ «La
Bibliothèque des Temps Nouveaux»
de Bruse las?

«Aux Anarchistes qui s'igno-
rent», por Charles Albert (1896). >

53. iC(imo se titulaba un fo-
llet° de un tal Renard publicadc
en Paris el alio 1895?

El editor Stock de Paris edi-
tô el folleto «Socialisme libertaire
et Anarchie» par Georges Renard.

54. iQué podrias aeonsejar
que leyera de W. Tcherkesof?

Al pasar te digo que Tcher-
kesof era, al igual que Kropotkin,
un antiguo principe de la realeza
rusa. Al igual que Kropotkin tue
un ilustre anarquista. Lee en al-
guna biblioteca su hermosa obra
«Précurseurs de l'Internationale».

filiciones

Bruselas: Bibliothèque des Temp3
Nouveaux, 1899).

eQué otitulo le aconsejô
Eliseo Reclus a Pearo Kropotkin
para la ecticiôn en idioma inglés
de sus célebres memoriae

«Memorias de un Anarquistl».
Fueron los editores quieries final-
mente titularon al libro «Memo-
rias de un Revolucionario». (Carta
a Kropotkin, fechada en Bruselas
el 28 de agosto de 1899).

iQuién lue et tracluctor
dé «El Apoyo Mutuo» en francés?

Dejémosle la palabra a Max
Nettlau: «L'Entr'Aide, un facteur
d'évolution» (Paris, 1906), tradue-
ciOn de L. Breal».

57. eQué follet° de Merlino se
publicô en Bruselas el alla 1892?

Veamos afin a Nettlau : «Dr.
F. S. Merlino, autor del folleto
«Necessité et Bases d'une entente»,
Bruselas, maya de 1892).

(Continuai-d.)

SOLIDARIDADOIRERA
me-r,

Rafael Barret: «Obras Completas», (3 t.) 22 50
Voline: «La RevoluciOn desconocida».. 20 00
Rodolfo R,ocker: «Nacionalismo y Cul-

Dommanget: «Historia del 10 de Mayo»
Antologias: «El Ainor y la Amistad»

«Cultura y CivilizaciOn»
«La Historia» ..
«La Libertad»

Varias autores: «Salvador Segni. SuVida, su Obra» ..............3 50
Pedro Vallina: «Crônica de un Revalu-cionario» ..................3 00
J. M. Puyol; «Don, Quijote de Alcalàde Henares» ................2 00
Luis Fabbri: «Influencias burguesas en

el Anarquismo» 1 00
Felipe Alaiz: «Quinet» .. .. 5 00
Anselmo Lorenzo: «El Poseedor Roma-

no» y «El Patrimonio Universal» (Edi-
ciOn popular). 1 00

Mauricio Cranston : «Un debate imagi-
nario entre C. Marx y M. Bakunin» 1 00

F. Moro: «Diseurs° del hombre libre» 1 00
J. Ferrer: «Conversaciones Libertarias» 1 50
F. Alaiz: «Tipos Esparioles» (tomo I) .. 7 00

» «Tipos Espafioles» (tomo II) .. 7 00
A.. Maille: «Les Sources des Conflitsguerriers» ..................1 50
Kropotkin: «A los JOvenes» 1 00
I. Puente: «El Comunismo Libertario» 1 50
F. Moro: (Ed. P. L. Drancy) «Las Juven-

tudes Libertarias en Esparia» 1 00
E. Malatesta; «L'Anarchie» (EU. Golem) 3 00
«Teatro Gonzalez Pacheco» (2 vol.) .. .. 20 00

Relgis: «Historia Sexual de la Hu-
manidad» .. 10 00

Moro: «Temas esenciales del anar-

S. Fernandes; «Escenas de la vida Pam-

S. Fernandez: «La A.I.T. en el Conti-
nente Arnericano»

S. Pernandez: «Peren en la ruta de las
dictaduras»

20 00
18 00
500
500
500
500

go

100

1 00

100
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C. DE R. DEL MACIZO CENTRAL
Por la presente invitamos a to-

dos los comparieros y amigos a
la J'ira interdepartamental en
conmemoraciôn del 13 de jullo,
que se celebrarà el domingo 18
del proximo julio en el lago de
Montmazot, cerca de St-Eloy-les-
Mines. Habré, charla comentada
a cargo del companero A. Lamela.
E,speramos la asistencia de todos.

NUCLEO DE ORLEANS
EN TOURS

Ponemos en conocimiento de to-
dos los comparieros y simpatizan-
tes de la regiôn y lcalidades
limitrofes que la Federaciôn Lo-
cal de Montargis, conjuntamente
con la Comisiôn de Nficleos, or-
ganiza para el domingo dia 19 de
julio de 1970, une Jira regional
de fraternizaciém cenetista, en
conmemoraciôn de la gesta revo-
lucionaria del pueblo espariol el
19 de julio de 1936.

En este dia de fraternidad li-
bertaria que se celebrarà, en la
Cogonia Germinal de Montargis
(Loiret), habrà juegos, mnsica y
charla instructiva para todos.

Con este comunicado invitamos
a todos los comparieros y simpa,
tizantes para que en este dia
acuda una asistencia masiva a
este acto anarcosindicalista.

F. L. DE PERPIGNAN
Comunica al mismo tiempo es-

ta Local que para la concentraciôn
del dia 19 de Julio, todos los com-
parieros y simpatizantes deseosos
de acudir a la misma pueden ya
dirigirse al secretariado con el
tiempo necesario. Ruego extensivo
a todos los comparieros de los pue-
blos limitrofes ; de esta forma se
facilitarà el trabajo de los compa-
firos encargados de ello.

Para todas estas salidas dirigir-
se a los comparieros Picôn y Jimé-
nez, o al secretariado en el local
social los domingos rue D'en Calce

JIRA A HONFLEUR
La F. L. de Caen comunica a

todos sus afiliados y simpatizan-
tes que el dia 19 de julio efectua-
rà una jira departamental a Bon -

fleur, lugar llamado «Ferme de la
Grand Cour». Pinos y mar. El
compariero Juan Ferrer se ocu-
para de «Actualidad confederal».

NUCLEO DE PROVENZA
Domingo dia 26 de julio, gran

Jira inter-regional, organizada en
comtin con el Nncleo del Hérault-
Gard-Lozère, en el «Vieux-Mou-
lin», Les Tavernes (Gard).

Domingo dia 23 de agosto, Jira
nuclear de confraternidad liber-
taria en la «Fontaine Mary-Rose»,
en Grans (B.-du-Rhône).

LE COMBAT SYNDICALISTE

EN TOULOUSE

CONMEMORACION DEL 19
DE JULIO DE 1936

La VI' UniOn Regional de
la C.N.T. celebrarà un Gran
Mitin el dia 19 de julio, fecha
memorable para todos los anti-
fascistats esparioles y de no
importa que otros paises suje-
tos a la opresiOn y a la des-
igualdad

Tendra lugar en el Palacio
de los Deportes, place Dupuy,
Toulouse, a las 10 horas.

Oradores:
Ramôn LIARTE, por la

C.N.T. espariola.
Joseph SORIANO, por la

A.I.T.
Presidencia: Marcel LEPOIL.
Quedan invitados fraternal-

mente todos los que sean
amantes de la Libertad y de
la Justicia, que simbolizan la
lucha Ilevada a cal3o por el
antifascismo espariol durante
el periodo 1936-1939.

Asistir numerosos a este
acto de solidaridad con el pue-
bio espaliol.

NOTA. A las 15 horas se
celebrarà un gran Festival de
Variétés en el mismo local.

Pongan nuestros lectores interés
en esta nota; El mimer° corres-
pondiente al 6 de agosto 'se con-
vertira en un follet° de Max
Nettlau titulado El lugar de las
ideas anarquistas en la erie de
las liberaciones humanas, con una
Nota de Redaccion y un prôlogo
de Acharya. Los nUmeros corres-
pondientes a los citas 13 y 20 de
agosto seràn ocupados por un
folleto: « Catalogne 1936-1950 »,
escrito en idioma francés por
André y Luce Proudommeaux,
muy ntil para enterar a la juven-
tud de idioir a galo y a todo el
que lea francés, sobre los acon-
tecimientos anarquistas de du-
rante la revoluciôn y la guerra
civil de Esparia y lo que fue Y
sigue siendo la Confederaciôn
Nacional del Trabajo y lo que
significô la Federaciôn Anarquista
Ibérica.

Quédanas por advertir que sus-
criptores y paqueteros recibiran
ambos folletos encuadernados, es
decir, sin ninguna traza de perlé,-
dico.

Fil folleto de Max Nettlau cos-
tara igual que un mimer° del

«UMBRAL» n° 100
Quedan unos 50 ejemplares que

ofrecemos a los compafieros reza-
gados. Despacharse que van a co-
locarse pronto. El soberbio dibujo-
retrato de Bakunin ha sido muy
apreciado. Dispônese de una edi-
ciôn a gran tamario (50 x 40 cen-
timetros) de esta obra de arte,
muy propia para salones o biblio-
tecas. Su precio: 5,00 frs. ejem-
plar. Pedidôs al compafiero Mon-
toliu, 94, rue Ste-Marthe. Paris-X.

S. I. A. DE ORLE.ANS
Convoca a todos sus afiliados a

la Asamblea que se celebrarà el
domingo 5 de julio. a las diez de
la mariana en la Permanencia.

F. L. DREUX
La cordiandad rnanifestada en

nuestra Ultima asamblea es un es-
timulo para que todos nuestros
afiliados acudan numeroscs y pun-
tuales el 5 de julio a nuestra asaea-
blea general que tendra lugar en
el local y hora de costunibre.

REGIONAL CATALANA
Agrupaci6n de Paris

Celebrarà reunion general el pro-
ximo sabado 4 de julio para re-
solver asuntos de interés, uno de
elles el cambio de domicilio so-
cial y contribucibn al mismo.

Le Combat Syndicaliste
ANTE LAS VACACIONES

semanario, este es, 0,75 frs., y
el de los Proudommeaux el doble
(1,50 F.), par corresponder a dos
mimeros del periôdico.
La Redaecidn y la dministrackin
de LE COMBAT SYNDICALISTE

NOTA ADMINISTR,ATIVA
Estando en periodo de. reclama-

clones hasta el 30-6-70, rogamos a
paqueteros y suscriptores de la
Metrôpoli y del Extranjero, hagan
le posible para ponerse al corrien-
te de pago. Téngase presente que
tenemos necesidad de recuperar
todos los envios de Prensa, lo mis-
mo que de Libreria. En particu-
lar esperamos no haya atraso en
el pago del IV' 100, Extra de «Um-
bral». Los paqueteros debieran sa_
tisfacer el total de los envios, y
no abusar corne algunos de los
descuentos. Tenemos muchos coin-
promises a los cuales hay que ha-
cer frente, y nos es de urgencia
recuperar cuanto esta pendiente
de page.

Esperamos que tanto correspon-
. sales corne suscriptores se haràn
cargo de nuestro ruego para
correspondencia que solicitamos.

COMUNICADOS AIRE LIBRE COMUNICADOS
F. L. DE AUCH

Convoca a SUS afiliados a la
asamblea que tendra lugar el dia
5 de julio en el local de costum-
bre, a las 2 horas de la tarde,
por lo que se recomienda la ma-
yor asistencia de compafieros a- la
misma.

Con motivo de la celebraciôn
en Toulouse del Mitin y Festival
para conmemorar el a,niversario
del 19 de julio de 1936, y teniendo
este lugar el dia 19 de julio prô-
ximo, esta F. Local pondra, en
dicho dia un autocar a disposi-
ciôn de los que deseen trasladarse
a Toulouse (saldrà de la Patte-
d'Oie (plaza) a las S en punto

Para inscripciones al mismo,
dirigirse a los comparieros Car-
tagena y Regutsens.

F. L. DE ROANNE
Convoca a sus afiliados a la

reuniôn general que tendra lugar
eldomingo 5 de julio a las 9,30 en
nuestro local social.

F. L. DE BURDEOS
La F. L. de Burdeos convoca a

todos, sus afiliados a la asamblea
que se celebrarà, el domingo dia 12
de julio a las 9,30 de la mariana
en la Boisa Vieja del Trbajo, 42,
rue de Lalande.

F. L. DE MARSELLA
Organisa autocares para la Jira.

del 26 de julio. Inscripciones todos
los dias de 8 a 12 y de 17 a 19
boras en el local social, 12, rue
Pavillon, 2" piso

Cierre de las inscripciones el
viernes 24 de julio de 1970.

La salida de los autocares se
efectuarà desde el Cours-St-Jean
a las 6 en punto.

Precio de la plaza (ida y vuel-
ta) 11 francos. El secretariada.

F. L. DE ST-DENIS
Esta F. L. celebrarà asamblea

extraordinaria el domingo dia 5

de julio a las 9 de la mariana en
el lugar de costumbre.

La Comision pide a los afiliados
de esta F. L. de hacer un esfuer-
zo para asistir lo mas numerosos
posible por tratarse de asuntos de
sumo interés para todos.

F. L. DE LMANCy
Convoca a sus afiliados a una

asamblea extraordinaria que se ce-
lebrara el domingo 5 de julio. Se
ruega la asistencia de todor, por
tratarse de prolalemas de gran in-
terés.

F. L. DE MARSF.T.I,A
Convoca a todos sus afiliados a

la asamblea que se celebrarà el
domingo 5 de julio 1970 a las diez
horas.



LA HUELGA DE SUMINISTROS,
2a PARTE

BILBAO. 61 trabajadores de
una plantilla de 130 de la empre-
sa radicada en Munguia, Vizcaya,
«Suministros Frigorificos», se ha-
llan en paro laboral por segunda
vez en lo que va de mes.

Dicho paro se debe a cuestiones
econômicas.

PROTESTA ANTE UN
MINLSTERIO

MADRID. Un grupo formado
por casi 300 personas se congrege
el pasado sàbado, después de las
ocho de la tarde, frente al Minis-
terio de Educacidn y Ciencia, en
la calle de Alcalà, para expresar
su disconformidad con unes dos-
cientos abusivos expedientes que
el Rectorado de la Universidad de
Madrid podria incoar en fecha
prexima.

El grupo, compuesto en su ma-
yoria por estudiantes y algunos
licenciados, portaba varias pan-
cartas. Después de proferir algu-
nos gritos, los manifestantes se
retiraron por la calle Barquillo.

M'ENTRAS MEDIA ESPANA
PADECE PRIVACIONES

LAS PALMAS (CANARIAS).
En el quinchete y en el tinglado
numero 4 de Aucona, puerto de
Luz, se han podrido 20.000 kilo-
gramos de patatas sanas proce-
dentes de la peninsula los pasa-
dos dias 15 y 25 de mayo. Una
parte de ese producto comestible
iba destinada al consumo local de
Las Palmas y la otra al abasteci-
miento de las embarcaciones. Pero
la falta de certificado de Sanidad
autorizando la circulacien de
ambas partidas de patatas ha mo-
tivado que éstas se perdieran
completamente llenando de hedor
el sector portuorio de Aucona. Al
respecto se recuerda la pérdida de
grandes cantidades de platanos y
manzanas ocurrida en este puerto
hace escaso tiempo por parecidas
negligencias administrativas.

PROSIGUE LA HUELGA
DE ABOGADOS

MADRID. Como en dias an-
teriores y desde el pasado 2 del
presente mes, otro grupo de abo-
gados defensores no ha compa-
recido hoy ante el Tribunal de
Orden pûblico, por lo que el jui-
cio en el que habrian de interve-
nir se ha suspendido. Tenian que
haber intervenido los letrados Al-
bert° Garcia Estevez, Gregorio
Peces Barba, Joaquin Ruiz Men-
doza y Rafael Puertas. Queremos
recordar que sel° Gregorio Peces
Barba no se ha personado en vis-
tas anteriores y que todos los de-

ANTENA
màs se suman por primera vez
a la misma actitud.

LGs ocupantes del banquillo en
este juicio tendrian que haber
sido Alberto Leal Carbonell, José-
Maria Rotger Cerdà, a quienes
acusa el fiscal en el sumario de
un delito de manifestacien ilegal,
por lo que solicita para dada uno
tres meses de arresto,

SARRACINA EN AFRICA

RABAT. _ El gobierno marre-
qui ha cursado protesta a Madrid
por haber las autoridades espa-
fioles causado 35 muertos y mu-
chos heridos entre el paisanaje
en El Alùn (Sahara) en ocasidn
de una manifestacidn popular alli
desarrollada. Como quiera que
Rabat y Madrid no se han ocu-
pado mas a 10 menos pùblica-
mente del asunto, parece que
al misiro se le ha echado tierra
encima.

EISCRITOR CONDENADO

MADRID. Per haberle encon-
trade en casa unos apuntes sobre
la resistencia armada gallega con-
tra el régimen franquista, fue de-
tenido. procesado y ahora conde-
nado por el TOP _ a dos ados
de càrcel, el escritor gallego José
Méndez Ferrin,

LA REPRESION EN PORTUGAL

LISBOA. _ En diversas pesqui-
sas la policIa ha detenido a dos
curas inconformistas, a un ex
seminarista y al anarquista Nurio
Teotonio Pereira.

ALGO MAS QUE FLIRTE°

PARIS, (Reproducido de «Le
Monde»): Después de la firma de
un tratado militer con Esparia,
M. Debré ha declarado: «No se
trata solamente de un acuerdo de
cooperacien entre Estados Mayo-
res, sino también entre industria-
les armamentistas. Hemos ya co-
operado en los dominios de la
marina y de la aviacien, tratàn-
dose ahora de la fabricacién de
tangues en comùn. Entre ambes
paises no ha surgido dificultad
alguna...»

LOS ENCIERROS IGLESIANCIS

SAN SEBASTIAN. Treinta
esposas de otros tantos detenidos
per delito de opinien se encerra-
ron en la iglesia del Sagrado Co_
razdn para recabar de dios y de

las autoridadees la libertad de sus
deudos. En un arranque de soli-
daridad se han unido a las trein-
ta protestatarias otras doscientas
mujeres. El cura de la parroquia
ha dicho a su tio:

«Dies me mete en iin
ante tante mujerio.»

COMO TRABAJA
LA BUROCRACIA

MADRID. Las magistraturas
de trabale de la nacien en 1969
tramitaron 133.157 expedientes,
dejando 90.506 resueltos. De éstos
20.232 fueron favorables a los
obreros y 70.277 beneficiosos para
los empresarios. Los cases en de-
bate se referian a tres grupos, a
saber: salaries y horas extraordi-
narias, accidentes del trabajo, y
derechos de vacaciones.

CONGRES° MOVIDO

MADRID. Han tocado a su
fin las tareas del congreso de la
abogacia espariola muy agita-
do en el que se rechazd una
propuesta de estatuto favorable a
los presos politicos y sociales, se
aprobe una demanda de amnistia
(en vez de indulto) y la solicitud
de que la pena de muerte ses
abolida en Esparia. Este congreso
iba a ses- favorable a los letrados
insumisos al régimen, per lo que
la jurisprudencia reaccionaria
tuvo precisien de enviar al comi-
cio docenas de abogados discipli-
nados, a pesar de le cual estes
adocenados sel° consiguieron tor-
pedear al proyecto de estatuto de
presos politico-sociales. Por otra
parte, en los corrillos se hizo ob-
server que, mientras Espafia acoge
a los exiliados fascistas, rexistas
y nazis, mantiene exiliados en el
extranjero a docenas de miles de
esparioles auténticos,

SIGUE LA HUE'LGA
DE LA CONSTRUCCION

SEVILLA. C'ontinùa en toda
su extensien el paro general de
la industria de la edificacien
sevillana y alrededores. Los huel-
guistas exigen que las ventajas
del tratado colectivo que la auto-
ridad ha dejado en suspenso sean
efectivizadas con tratado o sin el
mismo. En tanto la negativa per-
sista, los obreros del ramo no se
reintegraràn al trabajo, Estos
suman la cantidad de 30.000, por
lo menas. Para quitar importan-
cia al conflicto, el gobernador
sevillano aduce que el censo obre-

ro de la Construccien es de 62.009
operarios.., en toda la provincia.

MAS CONFLICTOS SOCIALES
EN ASTURIAS

OVIEDO. El personal del
primer turne de la explotacien
minera Solvay y Compariia ha
iniciado la - huelga en exigencia
de las condicionees de Pago
horario que rigen en la Hunosa.
Como es de prever, el segundo
turne no se ha presentado al tra-
lxijo Huelga también en el pozo
«Marianas», de Aller (Hunosa),
por' desavenencias entre operaries
y direccidn de la mina.

CONCENTRACION °BRERA

LA CORUNA. En la localidad
de Fene se presentaron por segun-
da vez ante el edificio de la em-
presa Astilleros y T'alleres del
Noroeste S.A., los 1.200 emplea-
dos y obreros de la casa. El mo-
tive de estas concentraciones ma-
sivas responde a la demora que
se observan en las deliberaciones
del convenio colectivo que esta en
estudio... en el dormitorio-oficina
de Trabajo. Los ponentes (sindi-
calistas del Estado, patronos Y
gobernacien) estàn convenidos
para dar tiempo al tiempo en
espera de las vacaciones de vers-
no que se les viene encima. Y a
los trabajadores que los parto un
raye.

ANDESE EL MOVIMIENTO

MADRID, Seen una taba-
rra en dos tomes publicada por
el jefe de la secretaria de rela-
clones, sujeto Gerardo Gavilanes
Verea, el Consejo Nacional del
Movimiento se compone de 133
primates, o consejeros nacionales
seguidos de una multitud de acon-
sejados, o empleados movimienta-
les, que el autor no evalfia en
cifras, pero que a la escala
nacional, provincial, local y deri-
vaciones, puede tratarse corne
minime de una multitud com-
puesta de 210.000 paniaguados.

De cuyos dates sabios se infiere
que el pelo se le riza al que

leyere, pues con tante Movi-
miento a port ta se le para al
espariol la Economia.

SE PASAN LA JUNTA POR
DEI3AJO DEL SOBACO

MADRID, Por haber sido
desconsiderada per el gobierno,
este es, per no haber aide ni

oida ni consultada la junta rec-
tora del Colegio de Arquitectos
de esta capital referente al ante-
proyecto de decreto para la dell-
mitacien de competencias de ar-
quitectos e ingenieros, dicha jun-
ta ha presentado la dimisidn irre-
vocable.
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sa tête Trotsky, signa le projet
de traité à Brest-Litovsk le 3
mars 1918.

Une des conséquences du traité
fut l'occupation de l'Ukraine par
les Allemands et les Autrichiens,
qui y établirent un régime fan_
toche dirigé par l'Hetman Skorod-
padsky. Les Allemands commen-
cèrent alors à terroriser la popu-
lation. Ils réquisitionnèrent de
larges quantités de blé, de bétail
et de volailles qu'ils emportèrent
par trains entiers. Lorsque les
paysans ukrainiens commencèrent
à résister beaucoup furent tortu-
rés et fusillés. «Il était alors na-
turel », écrit Archinof, « que cette
nouvelle situation accélère forte-
ment le développement du mouve-
ment commencé par Petlioura (le
chef nationaliste ukrainien) et les
bolcheviks. Partout, et en parti-
culier dans les villages, des actes
insurrectionnels commencèrent à
être commis contre les bourgeois
et les Austro-Allemands. Ce fut
ainsi que commença la vaste ré-
volte de paysans ukrainiens qui,
plus tard, fut appelée l'insurrec-
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tion révolutionnaire. Ce fut un
mouvement complètement spon-
tané.

A l'époque de l'occupation de
l'Ukraine par les Austro-Alle-
mands un comité révolutionnaire
fut créé qui donna pour tâche à
Makhno de développer des grou-
pes de combattants formés de
travailleurs et de paysans pour
se défendre contre les impéria-
listes » et pour lutter contre leur
propre chef traditionnel. Malheu-
reusement, ces groupes de parti-
sans étaient trop faibles. De plus,
la bourgeoisie locale avait mis la
tête de Makhno à prix. Forcé de
se cacher, il se retira des villes
de Taganrog, Rostov et Tsaritsin,
puis se réfugia vers le nord. Pra-
tiquement, seul, Makhno arriva
finalement à Moscou en juin 1918.

A son arrivée, il alla voir Pierre
Kropotkine. Ils discutèrent de la
situation de la Russie et de
l'Ukraine. Makhno vit également
Lénine, mais les deux hommes
réalisèrent très vite qu'ils avaient
très peu de choses en commun.

« La majorité des anarchistes
pensent et écrivent sur le futur »,
déclarait Lénine, « sans compren-
dre le présent; c'est ce qui nous
sépare nous, des communistes, de
VOUS les anarchistes ». Makhno
répliquait que les anarchistes

n'étaient pas des rêveurs utopi-
ques mais des hommes réalistes
tournés vers l'action, « Ce sont
nous, les anarchistes et les révo-
lutionnaires sociaux, qui sommes
en train de battre les nationalis-
tes et les classes privilégiées en
Ukraine », dit-il. « Peut-être que
je me trompe », admit Lénine.

LA GUERRE
REVOLUTIONNAIRE

Makhno et, ses partisans anar-
chistes ne cherchaient pas seule-
ment à défendre leurs communes,
mais encore à répandre la révo-
luiton et à exproprier les riches
koulaks et les nobles. Dans
l'Ukraine du Sud, observe Voline,
les paysans et les travailleurs de-
vinrent conscients de leur mission
historique. Ils levèrent le drapeau
noir de l'anarchie et ils se mirent
en marche sur la route de l'or-
ganisation libre des travailleurs,
contre tout autoritarisme.

En juillet 1918, Makhno retour-
na à Goulaï-Polya. A son arrivée
il trouva la maison de sa mère

U
brûlée par les Allemands et son
frère fut fusillé (un autre frère
avait été fusillé par l'armée blan-
che de Denikin et le troisième
assassiné par les bolcheviks).
Makhno fut capturé presque
immédiatement par les Allemands.
Lors de sa capture, il portait des
pamphlets libertaires. Un Juif
qui l'avait connu personnellement
durant une longue période réussit
à lui sauver la vie en payant une
large somme d'argent pour sa
libération. La nouvelle de sa
libération se répandit très rapide-
ment à travers la région. Des
réunions se tinrent et des tracts
furent distribués. Makhno déclara
que les travailleurs et les paysans
devaient prendre leur destin dans
leurs propres mains. Les Austro-
Allemands, avec l'aide de leur
homme de main, l'Hetman Sko-
rodpadsky, avaient rendu les ter-
res aux nobles et aux riches kou-
laks. De sorte que, une fois de
plus, Makhno organisa un déta-
chement de partisans et sous le
drapeau noir de l'anarchisme
entreprit une série de raids auda-
cieux entre les Austro-Allemands
et les Hetmanites ; et il attaqua
les propriétés des seigneurs lo-
caux >> (Avrich), Il commença à
attaquer les larges domaines de
la région située entre le Dnieper

et la mer d'Azof. En septembre
1918, ses troupes étaient suffisam-
ment fortes pour capturer Goulaï-
Polya. En moins de deux ou trois
semaines, les partisans anarchis-
tes avaient opéré sur des centai-
nes de kilomètres carrés.

Au mois de novembre, les Aus-
tro-Allemands se retirèrent de
Russie et d'Ukraine. L'armistice
avait été signé, Makhno était de-
venu une légende (« un Robin des
Bois anarchiste », d'après Wood-
cock) à travers toute l'Ukraine
du Sud. Ses forces, durant cette
période, réussirent à capturer de
grandes quantités d'armes sur les
troupes allemandes en retraite.
Chaque attaque, raconte Woodcock,
apportait des armes, de la nour-
riture et des chevaux, tandis que
les nouvelles recrues venaient
s'engager par centaines au quar-
tier général de Makhno à Goulaï-
Polya. Ce quartier général ne sem-
blait être inconnu qu'aux autori-
tés.,

La principale tactique de Makh-
no était la rapidité de mouve-
ment, une mobilité extraordinaire.

Tarangog, de Lugansk à Ekateri-
noslav. Mais l'Hetman Skorod-
padsky tenait encore la capitale,
Kiev. A Ekaterinoslav, Makhno se
heurta aux troupes organisées du
nationaliste Petlioura. Là, Makh-
no utilisa la ruse du cheval de
Troie, Il chargea un train avec
ses troupes et l'envoya à la gare
d'Ekaterinoslav. La ville fut cap-
turée et l'armée de Petlioura dé-
faite. Mais, quelques jours plus
tard, ils contre-attaquèrent et
reprirent la ville à l'armée révo-
lutionnaire. Makhno battit en
retraite mais ne fut pas pour-
suivi.

De la fin de novembre 1918 à
juin 1919, la région tenue par
Makhno à l'est du Dnieper fut
pratiquement libérée de toute au-
torité politique ou militaire, Les
Autrichiens, les Allemands, les
Hetmanistes et les nationalistes
ukrainiens avaient tous été re-
poussés. Et ni les rouges ni les
blancs n'étaient encore suffisam-
ment forts pour remplir le vide.
Durant cette période les travail-
leurs et les paysans essayèrent à
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Voyageant à dos de cheval et en
tachanki, les mitrailleuses prêtes
à tirer, l'armée insurrectionnelle
makhnoviste se déplaçait rapide-
ment d'un bout à l'autre de la
steppe entre le Dnieper et la mer
d'Azof, depuis Berdiansk jusqu'à
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Forgeons nos chaînes,
creusons nos tombes

Au premier abord on penserait
que c'est une blague, la nouvelle
que les prisonniers anglais reCoi-
vent moins de 20 F par semaine
pour aider à la construction de
leurs propres prisons.

Le directeur général des prisons
a déclaré que les autorités espè-
rent convaincre 5 00e prisonniers
à reconstruire les prisons du
pays avec la coopération des syn-
dicats.

Le « Guardian » a écrit comme
une menace : « Dans les vingt
prochaines années le pays doit
réaliser la plus importante recons_
truction et extension des prisons
depuis les années 1840-1850, »
Avec, sans doute, une activité
accrue de la police pour mainte-
nir les cellules pleines à craquer.

Manifestement les autorités Pé-
nitencières espérent faire d'une

TRIBUNE LIBRE

pierre trois coups Donner aux
gars surtout les condamnés à
des peines de longues ou moyennes
durées quelque chose à faire
de manère à ce qu'ils ne se révol-
tent pas à force d'ennui. Satis-
faire les réformistes libéraux avec
un geste de réhabilitation qui ne
leur coûte pas cher. Et, par-des-
sus tout, faire faire le boulot aux
moindres frais.

Avec le cynisme dont il est
passé maître l'Etat jette quelques
miettes aux prisonniers en retour
de leur travail d'esclave.

Dans la prison de Lewes, par
exemple, où les prisonniers ont
économisé 5 millions de F à l'ad-
ministration, il y a maintenant
des fenêtres qui s'ouvrent à l'air,
des lavabos améliorés et la pos-
sibilité pour chacun d'éteindre sa
lampe le soir.

POUR L'ANARCHIE
LA SOCIETE D'ABONDANCE

L'éducation est très importante dans les sociétés humaines, parce
que i'homme met beaucoup de temps a grandir et à apprendre les
faits et les techniqueE nécessaires à la vie en société; aussi les anar-
chistes se sont-ils toujours beaucoup intéressés aux problèmes de l'é-
ducation. Plusieurs penseurs anarchistes ont apporté des contribu-
tions de valeur à la théorie et à la pratique de l'éducation et plusieurs
réformateurs de l'éducation ont eu des tendances libertaires de
Rousseau et Pestalozzi à Montessori, A. S. Neill et Freinet. Des idées
sur l'éducation que l'on croyait utopiques sont maintenant intégrées
à l'enseignement tant public que privé. L'éducation est peut-être le
domaine de la société le plus enthousiasmant pour ceux qui veulent
mettre l'anarchisme en pratique. Si on nous dit que l'anarchisme est
une idée attrayante mais inapplicable, nous n'avons qu'a montrer
une école d'avant-garde, une classe d'adaptation pratiquant des mé.
thodes actives, un club de jeunes autogéré. Cependant, même le meil.
leur système d'éducation reste contrôlé par les gens en place : en-
seignants, directeurs, administrateurs, inspecteurs, etc. Les adultes
concernés par l'éducation ont généralement tendance à en contrôler
toutes les formes. En réalité, il n'est pas nécessaire qu'elle soit con-
trôlée par eux, ni à plus forte raison par les gens qui n'ont rien à
y voir.

Les anarchistes voudraient que les réformes actuelles de l'ensei-
gnement soient délivrées du pouvoir des autorités extérieures, mais
discipline stricte et les châtiments, mais encore toute discipline et
toute punition. Il ne faut pas seulement que les institutions d'ensei-
gnement soient délivrées du poupoir des autorités extérieures, mais
que les élèves eux-mêmes soient délivrés du pouvoir des enseignants
et des directeurs. Dans une relation éducative saine, le fait que l'un
en sache plus que l'autre n'est pas une raison pour que l'enseignant
ait une. autorité quelconque sur l'enseigné. La position des maîtres
dans la société actuelle est basée sur l'âge, la force, l'expérience et
la loi ; alors qu'elle devrait être basée sur leurs connaissances dans
un domaine, leur capacité de l'enseigner, et, finalement, sur leur ca-
pacité d'inspirer l'admiration et le respect. Il ne faut pas tant un
pouvoir étudiant bien qu'il soit un utile correctif au pouvoir des
enseignants et des bureaucrates qu'un « contrôle ouvrier » exercé

rions être ou de ce que nous
aimerions faire.

Nous payons les politiciens pour
nous dominer, l'information pour
nous mentir, l'armée pour nous
subjuguer et la police pour éli-
miner soigneusement de la rue le
moindre signe de révolte.

Enfin, avec la logique parfaite
dont seuls les fous sont capables.
nous endossons l'uniforme et
nous prenons les armes pour dé-
fendre les droits de nos maîtres
à nous baiser et nos droits « dé-
mocratiques » à l'esclavage.

Nous avons tous construit la
Prison dans laquelle nous vivons
et pour le moment, la plupart
d'entre nous s'imagine être vrai-
ment à la fête, Un jour viendra
où nous abattrons les murs de
cette Prison.
H. Harmer, « Freedom », 11-4-1970

NICOLAS WALTER
par tous ceux qui sont concernés par une institution éducative. Le
problème essentiel est de dissocier les verbes enseigner et gouverner,
et de libérer l'éducation.

Cet objectif est en fait beaucoup plus proche d'être atteint dans
le service médical que dans l'enseignement. Les docteurs ne sont
plus des magiciens, les infirmières ne sont plus des saintes; et dans
bien ries pays en particulier en Angleterre le droit aux soins
médicaux gratuits est acquis. Ce qui est nécessaire, c'est une exten-
sion du principe de liberté économique au côté politique de la méde-
cine. Il faut qu'on puisse aller partout à l'hôpital sans payer et il
faut aussi qu'on puisse travailler dans les hôpitaux sans hiérarchie.
Une fois de plus, il faut un contrôle exercé par tous les travailleurs
employés dans une institution médicale. De même que l'enseignement
est fait pour les élèves, les services médicaux sont faits pour les pa-
tients.

Le traitement de la délinquance a aussi beaucoup progressé, mais
il est encore loin d'être satisfaisant. Les anarchistes ont deux idées
particulières à propos de la délinquance. En premier lieu, ils consi-
dèrent que la plupart de ceux qu'on appelle criminels ne sont que
des gens comme les autres sinon juste un peu plus pauvres, plus fai-
bles, plus bêtes ou plus malchanceux. En second lieu, que ceux qui
nuisent sans cesse aux autres ne devraient pas être punis à leur tour,
mais qu'il faudrait prendre soin d'eux. Les plus grands criminels ne
sont pas les cambrioleurs mais les patrons, pas les gangsters mais
les gouvernants, pas les meurtriers mais ceux qui exterminent les
masses. Quelques injustices mineures sont mises au pilori et punies
par l'Etat, tandis que les plus grandes injustices de la société ac-
tuelle sont dissimulées et même commises par l'Etat lui-même. En
général, la punition cause un plus grand mal à la société que le
crime; elle est plus systématique, mieux organisée, et beaucoup plus
efficace. Néanmoins, même la société la plus libertaire devra se pro-
téger contre quelques personnes, et cela impliquera forcément une
certaine contrainte. Mais le traitement propre de la délinquance fe-
ra partie du système éducatif et médical et ne sera pas un système
pénal institutionnalisé. En dernier ressort, on n'imposera pas l'em-
prisonnement ni la mort, mais la mise en quarantaine ou l'expulsion.

(A suivre.)

(Traduit de l'anglais par le C.I.R.A., mis en vente d la C.N.T.)
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C'est pas une blague, Ça colle
très bien avec la logique d'un sys-
tème qui nous condamne tous à
perpétuité à construire nos pri-
sons et à creuser nos propres
tombes.

Nous travaillons d'un bout de
la semaine à l'autre pour des Pa-
trons qui volent tout ce que nous
produisons, sous prétexte que c'est
eux qui « organisent » Par pure
charité chrétienne, ils nous « don-
nent » ensuite un salaire, de ma-
nière à ce que nous puissions
manger et dormir et être préts
tous les matins, même place.

Nous assistons impuissants aux
activités du percepteur prélevant
le tantième d'une administration
anonyme qui organise nos vies en
éloignant la plupart d'entre nous
de toute forme de connaissance,
de liberté de ce que nous aime_



2. UNION REGIONALE
Permanence le samedi après-

midi, C.N.T., 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (9.) à16 heures,

Il est rappelé que tous les troi-
sième dimanche de chaque mois,
à 9 h 30 a lieu l'assemblée géné-
rale de la 2. U.R. Toua les cama-
rades adhérents de la 2. U.R. ain-
si que les camarades de la F.J.A.S,
de la 2. U.R. y sont expressément
invités.

REGION
Tous les camarades de la Côte

d'Or, la Nièvre, la Saône-et-Loire
et l'Yonne qui veulent participer
à la réorganisation de l'anarcho-
syndicalisme afin de développer
l'Union Régionale de la III. Ré-
gion doivent contacter le camara-
de PAIN Johan, 72, rue Chabot
Charny, 21-Dijon.

Tous les camarades des U.R. qui
seraient intéressés par une bro-
chure sur « Flins 68 » n'ont qu'a
s'adresser à la même adresse. Le
prix de la brochure serait de 2 F.

COMMUNIQUE
Tous les copains de t'Isère qui

veulent participer à la réorgani-
sation de l'anarcho-syndicalisme
dans l'Isère peuvent contacter soit,
le copain Pefialver, 19, rue Duha-
mel (Village Olympique) 38-Gre-
noble, soit le copain Bernadas,
Ville Neuve Bt. D3, 38-Echirolles.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester

Pour tout ce qui concerne la
correspondance, les renseigne-
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),

NI1VIES (GARD)
Pour la CNT, SIA et l'AOA, une

permanence est assurée tous les
dimanches de 10 h. à 11 h. local
CNT, rue des Orangers, par le
camarade Pradier, qui est égale-
ment à la disposition des cama-
rades tous les jours de 15 h. à 18
heures. Café Moderne, bd Amiral-
Courbet. Pour les adhésions à la
SIA s'adresser au bureau de la
CNT française, local 16, rue des
Orangers, seul accrédité pour re-
cevoir des adhésions qui doivent
être présentées par des camarades
connus,

17. UNION REGIONALE
Union Locale de Lyon-Villeur-

banne (S. U. Bâtiment et Métal-
lurgie) Palais du Travail, salle 2,

COMMUNIQUES
Villeurbanne; permanences de 16
h. à 17 h. 45 tous les samedis.

A disposition des militants bi-
bliothèque (200 vol.), matériel de
cotisation, Bulletin Intérieur,
Journaux « Espoir » et « Le
Combat Syndicaliste ».

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).
C.N.T., (LOIRE ATLANTIQUE)
Le Bureau Départemental infor-

me les camarades français, et es-
pagnols que les réunions du «Café
du Château » à Nantes n'auront
plus lieu en juillet et août. Elles
reprendront le 1.' dimanche de
septembre.

Les' camarades étudiants, les
membres du cercle d'études so-
ciales de la Loire Atlantique, de
la Solidarité Internationale Anti-
fasciste, de la CNT, les sympathi-
sants du Mouvement Communiste
libertaire, de l'A.O.A, et les mou-
vements fédéralistes et syndicalis-
tes bretons sont priés pour Nan-
tes de rester en contact par cor-
respondance avec 13, Garcia, 67,
avenue du Breil. Nantes; pour les
autres villes et bourgs de la Loire
Atlantique avec Y. M. Biget.

Il est prévu en novembre une
série d'exposés sur « L'Anarchie
et le Mouvement fédéraliste bre-
ton »; une réunion inter-départe-
mentale « Bretagne-Vendée » à
Nantes avec la participation des
animateurs de l'A.O.A. et d'un ca-
marade d'Extrême-Orient.

Donc juillet et août ne sont pas
pour nous des congés bourgeois,
mais un temps de réflexion pour
mettre au point notre programme
70-71. (Nous serions heureux de
recevoir toute documentation sur
le syndicalisme révolutionnaire et
l'action libertaire faite depuis un
siècle par des bretons poètes, syn-
dicalistes, etc.; adresser les docu-
ments à Biget).

17. UNION REGIONALE
Assemblée générale (UL et SUE

et TP et Métaux), le 27 juin 1970
au Palais du Travail à 16 h 15
exactes. Ordre du jour

Bilan actuel des Finances (uar
A. Forgues).

Lancer un appel pour résorber
le déficit.

Discuter de la propagande pour
septembre.

Se prononcer sur l'opportunité
de contacts régionaux (St-Etienne,
Grenoble, Lyon, Dijon).

Utilisation plus intensive de la
bibliothèque.

Rapport d'activités.
17. Union Régionale - CNTF,

Salle 2, Palais du Travail, Place
de la Libération, Villeurbanne.

APPEL

Les camarades syndicalistes et
libertaires de Versailles et des Yve-
lines, conscients de l'utilité et de
l'urgence de réorganiser le syndi-

calisme révolutionnaire, conscients
de la nécessité d'une plus ample
propagation des idées libertaires;
conscients enfin, que seule, ac-
tuellement, une action commune
entre toutes les tendances du mou-
vement pour aider à la prise de
conscience des masses exploitées
dont dépend leur propre émanci-
pation, peut aboutir positivement,
appellent tous les militants et
sympathisants, isolés ou dans les
syndicats collabos, à les rejoindre
à la CNT. (Section française de
l'Association Internationale des
Travailleurs).

Pour contact, écrire à la CNT,
39, rue de la Tour-d'Auvergne, Pa-
ris (9.)

Union Locale de Fontenay-le-
Fleury (2e Union Régionale. Paris)

(Suite de la page VIII.)
Conclusion

La lutte révolutionnaire est li-
bertaire, pas de compromissions
avec l'autorité. La lutte motrice
de l'évolution historique fut de
tout temps un conflit plus ou
moins aigu : dirigeants-dirigés
(même si au XIX. siècle, elle avait
un caractère purement économi-
que et. si les solutions préconisées
se polarisaient sur le domaine éco-
nomique, et le schéma bâti se jus-
tifiait essentiellement par l'écono-
mie). Cette notion dirigeants-diri-
gés est une constante historique.
Au cours des révolutions, elle fut
plus ou moins résolue. Cela dé-
pend de tout une quantité de fac-
teurs. Les exemples frappants de
remise en cause des dirigeants
ayant un pouvoir politique, sont
la Commune de Paris, les Révolu-
tions russes et espagnoles, Mai 68.

Exemple : L'ordre économique
et politique de la Russie de 1917
et de l'Espagne a déclenché un
vaste mouvement populaire, révo-
lutionnaire, tourné vers la socia-
lisation des moyens de production
et à différents stades de l'auto-
gestion de l'entreprise, de la com-
mune, etc... Selon l'importance ou
non d'une organisation libertaire,
ces actions étaient développées ou
non.

En Russie, l'organisation auto-
ritaire était dominante : elle dé-
tourna les masses de leur objectif,

6. UNION REGIONALE
L'Union Locale de Perpignan

apporte à la connaissance de ses
adhérents que le dimanche 28
juin aura lieu l'assemblée ordi-
naire à son siège social rue
d'Etn-Calce n. 29 à partir de 10 h
à 12 h 30.

Vu l'intérêt de l'ordre du Jour,
nous demandons aux camarades
d'être ponctuels,

MOUVEMENT INTERNATIONAL
ANARCHISTE A.O.A.

L'A.O.A. rappelle que les mili-
tants anarchistes qui désirent par-
ticiper à l'activité syndicale sont
invités à le faire au sein de la
C.N.T. Tout individu qui adhère
à une organisation officielle com-
me FO, la CFDT ou la CGT, et
se réclame de l'AOA et de l'anar-
chie est un imposteur,

Nous rappelons que la corres-
pondance AOA est reçue par
R. l3eaulaton. BP 48-92-Antony, et
que seul le camarade Perrin, CCP
717239 Paris est habilité à rece-
voir les fonds pour L'Anarchie.

La faillite du mouvement
révolutionnaire...

elle les empêcha d'agir sur les
structures sociales et économiques
(et cela est grave pour toute ré-
volution). Exemple : le parti bol-
chevik interdit toute relation mar-
chande entre les Soviets et les Pay-
sans. Ils détruisirent radicalement
tous les rapports de production,
de consommation que les organis-
mes représentatifs (soviets) avaient
créés.

En Espagne, l'organisation liber-
taire était dominante, elle déve-
loppa les aspirations libertaires
des masses, c'est-à-dire, les auto-
gestions des entreprises, les com-
munes, les collectivisations, etc...

Dire que c'est pour -cela que la
révolution a échoué est Un argu-
ment inexact et peu profond com_
me savent en faire les marxistes
et les capitalistes quand, objecti-
vement, leur autorité l'autorité
est remise en cause.

Si la Révolution a échoué, ce
fut conséquence de toute une quan-
tité de facteurs, à étudier, sans
connaissance desquels tout juge-
ment est erroné.

L'autorité et la hiérarchie
propres à l'idéologie bourgeoi-

se de l'exploitation se l'homme
par l'homme

cautionnée par les « marxis-
tes » comme transitoire « effica-
ce », « nécessaire », doivent être
éliminées.

La lutte anti-autoritaire seule
est révolutionnaire.

JAS-CNT (Dijon)
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La faillite de ce mouvement,
incarnée par la collaboration de
classe des partis communistes
occidentaux, possède à l'origine
les mêmes caractéristiques que
celles de la révolution russe,
c'est-à-dire

dans la composition même de
la minorité révolutionnaire agis-
sante (tendance majoritaire mar-
xiste autoritaire);

dans sa position sclérosée,
dans son impossibilité, à certains
moments de définir une stratégie
suffisamment révolutionnaire pour
abattre l'exploitation de l'homme
par l'homme.

Ceci explique
Le triomphe relatif de l'autori-

tarisme marxiste et de la bureau-
cratisation du mouvement ouvrier,
ont été rendus relativement aisés'
par, dans une certaine mesure et
sans négliger les autres facteurs,
la «survie du capitalisme » dans
le prolétariat.

Ils traduisent l'impossibilité où
la classe ouvrière s'est trouvée
jusqu'ici de se dégager en per-
manence, des attitudes, des mo-
dèles d'organisation considérés
comme « justes » et surtout « nor-
males » dans la société capitaliste
(capitalisme privé ou nationalisé,
libéral ou planifié) et étatique.

En bref, par la survie de l'au-
torité et par là-même de la hié-
rarchie, qui a mis les masses dans
l'impossibilité d'assurer de façon
permanente la gestion de leurs
propres affaires, de leur propre
lutte, tendance naturelle, mais
constamment contrebalancée par
la tendance bon gré, mal gré, à

accepter une direction autoritaire.
supérieure, séparée et « spéciali-
sée », de même qu'elles sont con-
traintes de l'accepter dans la pro-
duction et la vie sociale.

Et jusqu'à présent, les tendan-
ces libertaires des mouvements de
masses n'ont pu, en France, et
dans la quasi totalité des autres
pays, s'incarner dans une orga-
nisation de combat qui aurait pu
faire contrepoids aux autres et à
son tour, répandre dans de lar-
ges couches de la population,
l'idéologie libertaire.

Par contre, le renforcement des
appareils autoritaires bureaucra:
tiques est favorisé par l'Etat et
ses classes doiminantes, désireux
d'avoir en face « d'eux » un « in-
terlocuteur valable ».

Et ce sont ces principes d'orga-
nisation autorité, hiérarchie, qui
amenèrent pour une bonne part
le mouvement ouvrier à se sclé-
roser et les partis communistes à
collabore avec la bourgeoisie. Il
ne va pas sans dire que l'idéolo-
gie marxiste contenait déjà en
germe la bureaucratisation du
prolétariat (dictature du proléta-
riat, exercée par une minorité
intellectuelle « consciente et révo-
lutionnaire » et, Parti communis-
te guide du prolétariat et soi-di-
sant « investi d'une mission his-
torique »).
Les anarchistes sont clairement

conscients de la collusion qu'il y
a entre ces formes d'organisation
(eapitalisme privé, national-capi-
talisme d'Etat) se basant tous les
deux sur l'autorité et par consé-
quent la hiérarchie. Que ces mé-
thodes soient purement transitoi-
res comme veulent le dire les
marxistes - léninistes, cela est
faux, car l'Etat, en URSS ne fait
que se développer, se recréer, se
parer de tout un arsenal d'auto-
défense. Les anarchistes affirment
que les moyens employés détermi-
nent la fin, à l'encontre des sta-
lino-bolchéviks, oppresseurs des
peuples assurant que la fin jus-
tifie les moyens, méthode par la-
quelle furent commis les pires
crimes de l'histoire.

Pour conclure nous pouvons
donc affirmer que si en URSS et
dans les pays occidentaux le mou-
vement révolutionnaire a fait fail-
lite c'est bien sur conséquence de

situations économiques données et
objectives, mais aussi du manque
de vitalité (par sôn étouffement)
de ce mouvement révolutionnaire
à agir sur ces données, à y réa-
dapter sa stratégie révolutionnai-
re.

Et cela, il le doit implicitement
aux partis autoritaires marxistes
léninistes pratiquant une soi-di-
sant «théorie révolutionnaire » ba-
sée en fait sur des principes réac-
tionnaires et propres à l'idéolo-
gie bourgeelise et capitaliste de
l'exploitation de l'homme par
l'homme. Le conditionnement que
les capitalistes ont exercé sur les
masses laborieuses, les habituant
à être dirigées, manoeuvrées, orga-
nisées par en haut.., n'est en rien
remis en question par le parti
marxiste-léniniste; et, cela nous
le répétons, est fondamentalement
réactionnaire et dangereux pour
la révolution.

Ce parti marxiste «révolution-
naire» léniniste ne fera que per-
pétuer ces principes asservissant
les masses, s'appuyant sur un
Etat fortement centralisé, sur un
appareil de propagande, sur des
polices politiques...

Et, ce ne sera pas la « grou-
puscularisation » des gauichistes
déphasés et nostalgiques des ef-
fectifs du Parti Bolchevik qui
pourra donner une quelconque te-
neur révolutionnaire au marxis-
me. Ce ne sera pas non plus la
réactualisation des intrigues du
PC après la mort de Lénine, ni
la controverse Trotsky-Staline per-
pétrée par les chapelles trotskys-
tes et stalino-maoïstes. Laissons à
leur querelle ces rejetons roman-
tiques du marxisme-léninisme.

Elle est sur d'autres bases que
les principes d'un matérialisme in-
complet et historiquement limité,
que les méthodes d'investigation
d'une dialectique « passe partout »
dont le sérieux et l'application
peut être explicitée par deux or-
ganisations se réclamant du « mar-
xisme » : d'un côté la position
« réformiste » de l'AJS et de l'au-
tre l'attitude provocatrice des
maoïstes de la Gauche Proléta-
rienne.

Les anarchistes condamnent la
proposition soi-disant révolution-
naire des marxistes-léninistes, au-
toritaire et génératrice d'une nou-

Lu faillite du LECO f
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révolutionnaire dans lespays occidentaux
velle forme d'exploitation de la
classe ouvrière.

Ils condamnent toute une stra-
tégie révolutionnaire (léninistes,
maoïstes, trotskystes...) fondée

à l'origine sur la différencia-
tion économique comme source
essentielle et remarquable de tout
conflit historique (même si leur
lutte est surtout politique comme
les maoïstes); cette notion mon-
trera ses tares et sa dégenérescen-
ce dogmatique par l'exploitation
pratique qu'en feront les bureau-
crates, Lénine. Staline, etc..., fon-
dée

sur une évolution mécanique
(dite scientifique) de l'économie,
juste certes, si l'économie avait
été un facteur indépendant de
l'homme organisé.

Malheureusement ice n'est pas
le cas.

Fondée aussi sur un schéma
(conquête de l'Etat, puis dictatu-
re du prolétariat) qui n'est qu'un
produit mathématique froid, par-
tant de données, premièrement in-
complètes, deuxièmement, parti-
culières à une certaine phase de
l'évolution capitaliste.

Les économistes de laboratoires,
s'ils ont pu faire une démonstra-
tion méthodique et nécessaire des
sociétés industrielles, n'ont su, par
leur « prophétie » que conduire
le mouvement ouvrier à sa perte.
Les minorités intellectuelles ne
peuvent représenter les aspirations
socialistes des masses laborieuses.

C'est parce que l'émancipation
des travailleurs sera l'ceuvre des'
travailleurs eux-mêmes que les
anarchistes condamnent tout Etat,
même se qualifiant de prolétarien,
condamnent toute autorité.

(Suite page VII.)
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